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1 T E U R. 

^Accueil favQTdbk que le 
'Vublk a fnit à la Vie de 
G a o T 1 tr s cmnpQfeepar 
Mr. de Burigny » ^ les 
éloges que ^/^ere?is Jour* 
naux lui ont ptôdignes ^ m'ont keter-^ 
miné à en donner une nou velle Edition, 
Veft en quelque façon s^ajfocier à la 
gloire de celui dont on écrit la Fie , 
que de peindre fes ^verîus é' fes talens^ 
avec des couleurs qui f^([ent naître 
dans les efprits ér 1rs cœurs tifîime 
ir l'amour pour celui en qui en h s loue, 
Vefi ce que Mr, de Burigny a heureu- 
fement exécuté. Cet Auteur a puifè 
dans de bons Mémôins, Nous nepour 
'uons nous difpenfir de rendre jufiictà 
lafagejfi ér a l'impartialité avec les- 
quelks il a écrit. Smi Ouvrage cepen- 
dant n*eji pas fans défauts. On î*eft 
attaché dans cette nouvelle Edition à 
en relever quelques - uns , qui ont U 
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AVIS DE UEDITEUR. 

plus frappé. Ânjec quelque exaiiitude 
qti'ùn tait fait y on n^ùf:rmt pourtant (e 
fiât ter d^avoir corrige toutes les fautes 
qui pourront ne pas échapper à desyeux 
plus cîmrvoyans^ On a re&ifié queU 
if nés noms propres mai ortograp/jiés. 
Ou s*ejl permis quelques remarques ^ 
mon dans le dejfesn de critiquer l'Au- 
teur , mais ftulement pôur répandre 
un plus gtmtd four fur certaines par^ 
ttcularites , dont il n^efi pas étonnant 
qu'un Etranger ait été mal injlruit. 
Les préjugés de Religion ^ dont il efi 
presque impoffible à l'Auteur le plus 
fincere de fe défendre , ont influé d'une 
manière imperceptible fur le jugement 
de Mr. de Burigny, & l'ont porté à 
déguifir certains faits ^ ô" à en omet^ 
tre d autres, l^ans lesdiferenies na^ 
tes dont on a enrichi cette Edition ^ 
& qui font marquées avec un chtfre é* 
une étoile , on a fuppléé atix ùmijjîons 
qui ont paru ejjentielles ^& on a fait 
des okftrvations fur les faits qm les 
préjugés ont obfiurcis ou déguijes aux 
pux de Mr. de Burigny. 

PRE^ 
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PREFACE. 



L auroit été à fouhaïter 
qu'un homme auflî célè- 
bre que Grotius eut trou- 
vé un Hiftorien digne de 
lui: car on ne peut pas 
mettre dans ce rang ceux qui fe font 
contentés de nous donner un abré^^é 
très-fuperficicl de fa Vie avec leCata* 
logue de Ces Ouvrages. Mr. Lehman , 
à qui nous devons Les mânes de Gro- 
tins vengés ^^^^hk,n plus étendu que 
ceux qui Ta voient précédé j mais il s'en 
faut beaucoup qu'il ait dit tout ce qui 
mérite d'être fu : les deux parties es 
plus intérefîàntes de la Vie de cet illu- 
ftre Sçavant ont été entièrement négli- 
gées par tous ceux qui ont parlé de lui, 
j'entends fes Négociations & fes lèn- 
timens en matière de Religion. 



Gas- 




F R E F A C E, 

Gaspar Brandc Se Adrien Catten- 
burg ont fait à4a- vérité une longue Vie 
de Grotius ; mais la Langue Hollan- 
doifè dans laquelle ils ont écrit afî peu 
de cours , que fi l'on en exxepte les 
ProviDces* Unies j leur Ouvrage ne 
iêraprefquc pas lu. Ceftce qui a fait 
prendre la réfolution d'employer une 
Langue plus répandue pour faire con- 
noîcre davantage cet excellent Hommci 
dont roue le monde pade^ & quin'cft 
cependant pas afïez bien connu. 

Ce n'efl: pas Iculement parce que 
c'eft un des plus l^avans Auteurs qui 
ait jamais écrit, que l*on s'efl: déter- 
miné à faire fa Vie : car fi on ne le re- 
gardoit que du côté de la fciencc, 6c 
des Livres exceltens dont il a enrichi 
la République des Lettres, peut-être 
trouvcroit-on d*autres Sçavans qu'oa 
pourroit lui comparer. Mais (a vie eft 
û variée & remplie de tant de révolu- 
tions, que la Littérature n*en contient 
pas la partie la plus curieufe: biendif* 
férent en cela de la plupart des Gens 

de 
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de Lettres, dont h vie n^eflqire Vh\0^ 
toire de leurs Ouvrages* D'ailleurs la' 
fâgeflè de Grotiu^, ù modeftic dans 
la profpérké , fa patience dans l'adver-^ 
fttêy ton attachement à fès devoirs, 
fbn amour pour la vertu , Con ardeur 
piour la recherche de la vérité, ce dé* 
fjr ardent qui ne l'a jamais abandon-^ 
né, de réunir tous les Chrétiens (buW 
une même Foi , le diftingtiertf fi avaîïij 
tâgeufement de la plupart des mtrcér 
Sça vans, que fa vie peut être regardée' 
comme un modèle par tous ceux qui 
font profeflîon de Littérature, 

On Va divifée en VL Livres. Oit' 
verra dans le L l'enfance la plus bril- 
lante dont il foie fait" mention dans 
rHiftoire de la République des Let- 
tres r on trouvera dans le IL tout ce 
qu'il eft néccfiàire de fçavoir des dtC^ 
putes entre les Gomariues & les Arij 
miniensj la part que Grotius y prit, 
fcs diigraces5& comment il s'échappa:: 
de prifbn : on rapporte dnns le lîL ce 
qu'il fijt à Paris , fa retraite à Ham- 
* 4 bourg t 




PREFACE. 

Txjurg I où il refta jufqu'à ce que k 
grand Oxcnftiero Tappella auprès de 
lui, pour lui confier l'important & ho- 
norable Emploi d* A mbaflàdcur de Sué- 
de à la Cour de France i on détaille 
dans le IV. & le V- Livre toutes les 
négociations , ce qui n'a pas encore 
été fait, du-moins aans notre langue. 
On eft accoutumé à regarder Grotius, 
feulement comme un Sçavant j Ton Am* 
bafîàde n'eft connue que de nom ; on 
verra ccpendajit qu*il a eu part aux 
plus grandes affaires ^ qu'il a réuffi d^ns^ 
plufieurs , qu'il a donné d'excdlens 
confeils aux Miniftrcs , & qu'il s*efc 
toinours conduit avec zélé ^ fermeté & 
defintérefïën^nt. 

Enfin dans le Vt Livre on rend 

compte de ceux de fes Ouvrages dont 

on n'avoit pas encore eu occalion de 

parler, & Ton s'étend fur l'examen de 

fes fentimens Théologiques, & fur le 

projet qu*il avoit formé de réconcilier 

tous les Chrétiens ^ & de les ramener 

à un même Symbole. 
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LIVRE PREMIER, 



i T 'Illuftre Sçavant dont on entreprend 
J_j de donner la vie, tiroit le nom de 
Grotiiis de fa bifayeiile qui avoit épouféCor* 
neille Cornets. C'étoît un Gentilhomme de 
Franche-Comté ^ qni avoit voyagé dans les 
Pays-Bas vers le commencement du fciziéme 
fiécle, U vint à Delft , il y fit connoilFancc 
* avec un Boiirgueniellre qui avoit une fille 
unique : il prit du goût pour elle , il la de^ 
manda en mariage & il l'obtint. 

Ce Magiiirat s'appelloitDiedericdeGroot,^ 
c^eil-à-dire le Grand; fa famille étoît une dci 
plus dillinguées de tout le pays ^ (a) il en é- 
toît foiti un grand nombre de gens de méri- 
te/ On prétend que le nom de Grand avoit 
été donné à un des ancêtres de Diederic , pour 
avoir rendu il y avoit plus de quatre cens ans 
un fervice fignalé à fa patrie; & on aremar- 
,qué (*) que tous ceux qui avoient porté le 

nom 

• Apolog. c. 19. p, 3S4,* 

(m) Acad. Lcîd, éd. de lâi4> 

{k) Vica Groiii apiti DAicHmn* f, 41». 
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nom de Groot , s'étoient toujours diftingués 
par un grand zèle pour le bien public. 

Diederic de Groot eut des emplois impor- 
tans (^) dont il s'acquita avec beaucoup d'hon- 
mMT, La lillc unique <^u'il avoît s'^appelloit 
ErniLM-ïgardede Groot: ion pérc exigea en la 
mariant, quclescnfans qui naîtroient defon 
mariage poneroient le nom de Groot 5 & Cor- 
neille Cornets y confentit par fon contrat de 
mariage. Les Cornets avoicnt eu pUifieurs 
branches 5 il y en avoît eu une qui sMtoit é* 
tablîe en Provence , comme nous rapprend 
Grotius Q). 

II. Corneille Cornets eut de fon mariage a* 
vec Ermengarde de Groot un fils qui fut ap- 
pelle Hugue de Groot; il fe dîlHnguaparfes 
connoîflances dans les Belles -Lettres Grec- 
ques & Latines, & par fon habileté dans li 
Langue Hébraïque. Il mourut Tan 1567, étant 
pour la cinquième fois Bourguemeftre de 
J)elft. Il avoit époufé Elfelinge de Hcems- 
kerke , d'une des plus anciennes noblefîes d 
Hollande ; ils eurent deux fils , Corneille ; 
Groot 5 & Jean de Groot. ' 

m. Corneille de Groot, fils aîné de fî 
gue , nftquit à Delft le iH Juillet de Tan 154 
il étudia avec grand fuccès dansFUniver 



mi , f« nawfrt Comttt , vd de Carnet f , rtjpandtm fiUhf 



ii^gmhuf, ftd finîHtn qmÂ în mfdh fji JielUfam , mt^ff 
ftiîjf^ fntum ui>mùih tjHfiUm , enmf & m jitaufi^nmfîh 
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d« Louvain (d) , qui étoit alors très^renom- 
mée* Il fçavoit très-bien le Grec ^ THébreu, 
& il avait une grande connoillance des Ma- 
thématiques. La philofophie de Platon luia- 
voit extrêmement pIû: il conferva ce goût 
toute fa vie \ îi avoit lu tous les livres des Pla- 
toniciens^ avoit travaillé fur leurs ouvrages, 
& les fçavoit prelque par cœur. 

La jurifprudence l'occupa enfui te tout en* 
tier, il alla Tétudier dans la Faculté de Droit 
d'Orléans , la plus célèbre qu'il y eût alors 
pour Tétude de cette icience. 11 y prit le de* 
gré de licence , & étant revenu dans fa pa- 
trie il fuivit le Barreau ; il fut quelque teins 
après nommé Confeiller&Echevin ; Guillau- 
me Prince d*Oraiige le fie Maître des Requête s* 
L'Univerfïté de Leyde ayant été crtiéeraii 
1575, Corneille de Groot abdiqua la IMagif- 
trature ^ pour le livrer au goût dominant qu'il 
avoit d'être utile à la jeuneile, 11 ne dédai- 
gna pas de profefler dans la nouvelle Uni- 
verjké : il y enleigna d'abord la Philorophie, 
il fut fait enfuite Profeflèur en Droit ; Ôc cet- 
te occupation lui plut à un tel points qu'il 
lui donna la préférence fur une charge de 
Confeiller au Grand Confeil de la Haye , qu'on 
lui oifrit (Ji) plufieurs fois^ & qu'il refufa 
conibmmeut* (1) 11 avoit une fi grande re- 
pu- 
es) Àcad. Lcjd. 

{ij Lcme de Jean Grotiui \ Lipfc, 337. àu rcatcil de But- 
BiAn, p. 541» 

dft it HétHt §m firitii^ Confia de mUaude ; trhth JV* î'Antenr a-t* 
if ffm fii'ffjï jf ofrh fîitfifmi fats nue pf.t(s 4 Csmâlk dt CTwi i 
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putation, que le Grand Confeil le confultt 
fou vent clans les affaires importantes. Il fut 
iix fois honoré de la dignité de Reéleur (ûf); 
cette place donne une grande confidératioti 
& beaucoup d^autorité : les membres de (i) 
rUniverfité ^ & tous ceux qui ont infcrit 
leur nom fur le livre du Re (fleur ^ dépendent 
de fa jurifdiélion; c'eft4à qu*ils plflident tant 
pour le civil que pour le criminel: il n'y a 
point d'appel de la fente nce , on peut feule- 
ment eu demander la révifion. Corneille de 
Groot mourut fans poftérité Fan 1610, le mê- 
me jour du mois de Juillet qu'il étoit né : il 
a laifTé quelques ouvrages de Jurifpnxdence ^ 
qui n'ont jamais été imprimé s» 

IV, Jean de Groot, frère de Corneille & 
fécond fils de Hugue, étudia fous le fameux 
Jufte Lipfe , qui eut beaucoup d'eftimepour 
lui: ou a quelques lettres deccl^avanthom- 
me (c) à Jean de Groot, dans icfquelles il 
en parle avec beaucoup d'éloge* il y en a 
une de l'an 158a, (rf) où Lipfe lui dit: 
5^ Vous avez aimé les Mufcs^ elles vous ont 
^, aimé, elles vous aimeront, & moi je vous 
„ aimerai avec elles." Nous avons encore 
une traduction en vers, qu'il fit dans fa jeu- 
nelfe des vers Grecs de Palladas , & qui nous 
ont été confervés par fon lils(c). Ilavoitfait 

une 

(0) Aihm^ 'Batàvjt. 

(à) Basnagc, Dcfcriptlon tilftoEique dà Gmifemcnicat det 

U) 3c. Ccmurit des Jertrcs de Lipfe, cpir. tfj, p* 8j. 

i*f) irc. CcnîUfJC dcalctcres de JLÎpft» 17, îcttrci * p. ij- 
§j Si ifHfm f&rt aX^^ * ^H*^^ frrat ^ fititt , mtqme ferstmr ^ 
àîi ftrat^ ^fiuthmni^ ftrt ifW|j/ étt^m jptTât, 
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une paraphrafe fur FEpître de St. Jean, dont 
Hugue Grotius fait uieniion dans une de fes 
lettres (iï). 

Il fut quatre fois Bourpieniellre deDcIft , 
& Curateur de l'Uni verii té de Leyde ; cttte 
dernière place étoit d'une grande confidéra- 
tîoTi , fur-tout dans ce tems-li. Il n'y a que 
trois Curateurs (^) dans rUîiiverfité de Ley- 
de : Fun eft tiré du Corps des Nobles^ & 
îiommé par eux^ les deux autres pris des Vil- 
les de Hollande ou des Cours de Juilicc, 
îbnt élus par les Etats de la Province- Les 
Curateurs avec ks Bourguemellres de Ley- 
de ont la direétiou de tout ce cjui regarde le 
bien & l'avantage de TUniverlité ^ ils choi- 
filTent les Profefleurs, & ont foin des finan- 
ces 6t des revenus néceffaires à leur entre- 
tien. 

Jean de Groot remplit avec beaucoup d'hon* 
Beur la dignité de Curateur. Daniel Hein- 
fîus fit dt;s vers à fa louange , dans lefquels il 
le nomme T Apollon & le Protedeur des Mu- 
fes (0- 

Cette dignité ne Fempêcha point de pren* 
dre le degré de Doéteur en Droit i il s aEta- 
cha dans la fuite de fa vie au Comte de Ho- 
henloo , qui le fit fon Confeiller. 

n 



fmif Ltiwi^ vtrtk péttf'm mems Joamtes Gt9tim ^ cnJMi henffd» k 
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, fff) Epift 21. p, 76t. 
(t) Basîii^e, Defcripiiop, ècc. C» 1.4. N, +«. 
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H fe maria Tan 158^1 avec Alide d'Orer-i 

fchie, d'une des premières familles du pays, 
dont il eut trois iils & une fille. H mourut 
dans le mois de Mai de Tan 1640, Cette 
même aUTiée fa femme perdit la vue i elle vé- 
cut encore jufqu'au commencement de Fau- 
née 1643» (a). 

V. Ce fut du mariage de Jean de Groot a- 
vec Alide d'Overfchie que ibrtit le célèbre 
Hugue de Groot ^ plus connu fous le nom 
de Grotius^ il fut le premier fmit de leur 
miion. Prefque tous ceux qui ont parlé de 
fa naiffance (}) , Font fixée au 10 Avril de 
Tan 1583; le Préfident Bouhier a prétendu 
qu'ils Tavoient reculée d'un an, & qu'il était 
né le dix Avril de Tan 15^2* Afin que Tauto- 
rite d*ua fi fçavant homme qui a déjji féduît 
plufieurs Ecrivains^ n'en impofe plus, nous, 
allons démontrer qu^en s'éloiguant de Topi- 
nion générale , il ell tombé dans l'erreur. ■ 
Grotius écrit à Voflius le jour de Pâques de ' 
Tan 16 15, (c) qu'il compte ce joiu:4à fa tren- 
te-deuxième année j il date une autre lettre 
(/) écrite au même Voffius le 115 Mars 1617^ 
de la veille de Pilqucs , qui , divil , commen- 
ce ma trente-cinquième année ^ il déclare le 
II Avril 1643 (e^ qu^il a foixante ans accom-. 
plis. 11 comptoit ibixante & un ans (/) le 

]our 

(a) Epi fi, 499. p. 858, Grotii Epift. 6%î. p. 94Î. 

{h} JîthmM ^^tav* f. lOf. Vie de Giociùs^ i la céte de fti 
OUFtagcs. Le Clcic, Hifl. de Hoîf:mdc.L 11. l. 1, Voyca Ici 
icmatqucs ciiîiques fm: IcDuL de Bajfle, è dit* de 17Hp 

lO Bpiû' ff. Gr. p. 18. id) Epift. ff. p 41- 
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i'onr de Plqiics de Tan i644;ilatruredansfes 
^ûÈiks (a) qa'il avoit quinze anslorfqifil û- 
toit en l^rance pour lapremiérefois;ilyvhu 
en 1598, & en parlant de Pâques de Tan 1614, 
Çh) li nous apprend qu'il avoir trente & nu 
ans. U eil conllant par tous ces différcns cal- 
culs ^ que Grotius ell né Tan 1583* 

11 eft pourtant vrai que la preuve fur la- 
quelle le Préfident Eouhier a établi fon opi- 
nion feroit décifive^ s^il n'y avoit pas de fau- 
te dans le texte d'une lettre que Grotius a 
écrite à fon frère le 14 Avril 1640. Il lui man- 
de : (0 ,5 J'ai cinquante-buit ans accomplis ; '* 
mais il eft démontré par tous les autres paf- 
fages de Grotius que nous venons de citer ^ 
que les Editeurs de ces Lettres, au lieu de 
lire incœpi^ j'ai commencé-, ont lu impkvi ^ 
j'ai accompli , que Grotius n^auroit pas pu é- 
crire fans fe contredire, (s) 

VL Ce fut donc le 10 Avril de Pan 1583 
que Grotius naquit à Delft. C'étoît le jour 
de Pâques de cette année ^ il a touJDUrs re- 
gardé le jour de cette fête comme fi c'eût été 
celui de fa naiffance (^, U 

f#) PocC p- ïïî- {h) Focf pii7. 

•iJ,rvMm, Epift. 491. p. Fç6. 

(i) Ditm nne piaf de Foffie ^m" ptrte en litre in Fafchâ 4nnl 
16 12 » Nât^cm cacetlmum , Gretîm dit: 

lïuiic bis Cjuiniiccimum luccs mihi noâibuï «quans, 
Fhtyxes Phûcbus vallcra inHiit ovia. 
mnir m ,%dijà ^emûf^ui ^ut céi -ufri ite d'fi^ntni ^nc U tammm^ 
temtnf de îa tretitume atmh. Gratim n'y ff^rme axtrt thu/e Jt té 
m*i^ ftî'rn l6ii îi uwV pùwr la trcnttrmg fdj le f^leti ptruimit U 
ft^m d» "Bélhr : <e ^ml f^t jnjiement ia ^^ *«* aaomptis » é- 
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n vint au monde avec les plus heiireurcs 
dilpoliuons: il reçut de la nature un génie 
profond, lin jugement Iblide, &unemémuU 
re meuveilleufe, Philieurs Auteurs rappor- 
tent (^) qu'étant chargé de faire la revue de 
quelcjuesRégimens,!l retint le nom de cha- 
que loldat. 11 n'avûît encore que huit ans en 
1591, qu'il fit des vers élégiaques très*jolîs 
pour un ftge (i tendre j il les trouva trop foi- 
blés dans la fuite pour les donner au public. 
Mn le Clerc nous apprend (i) qu'il en avoit 
vu un exemplaire encre les mains d'un habi'^^ 
Je homme qui avoit entrepris la ViedeGro^H 

Rien ne facilita plus fes grands progrès , 
que Texcellentc éducation qu'il reçut. 11 fut 
allez heureux pour trouver (^r) dansfonpro- 

{>re père un Gouverneur pieux & habile , qui 
ui forma le cceur & l'efprit. 11 ne fe borna, 
point à faire de fon fils un Sçavant; il fe 
propofa d^en faire un homme de bien Le 
jeune Grotius ^ à l'exemple d^Horace , a ce- 
léhié (/) & reconnoiiTance pour un fi bon père 
par des vers que nous avons encore. (3)118»^^ 

dé«^H 

(rf) 'BQrrtmanfîm. Cnmm Amm, Hift, t, i* p» ^o, I>u Mati^^^ 
lier. 
(9) Le Clerc. Hift. de HolUade, t. i. 1. iz, l 

U) B^iilcE^Jug.dcii S cabans ^c« 6. p, n^^ GroE. Vind.p. 14,, ^M 

( i ) Gatp*trd 'Brtmdf mtpttx în^ffdt qM pfrfmae di UufiS ht ^\ 
€Îri n^émiei ds U t/."/f de Gtùtîms^ dùtttte ptar cfrtam fit'J l'^s^c dt 
d^mt rfwj 1/ emvetth fa mire ér U deiermhta J jihjnrtT la et- 
rçHTj di tE^îîfe R^maifjf ptttr emhajfcr (a Reli^iùu R^for^re, 
li Hicfjfi/tde ttii dïte qtt*fUi âvsît trup d*effrh pQnr iffmrttrfrdartt. 
h ^dpifitie* a rfmturi^i'cîi 4 èlndirr V EiTiinrr Sainte , ^ j^n» 
i/«tfiJ?fw^ Jî hkn U imvsmttt ^u*eUe tHVflt kt ytnx a la *^^ 
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déclaré pUifieurs fois dans la fuite de fa vie 
(a) qu^il ne pourroit jamais dignement recon^ 
noître les obligations qu^il avoit i\ fon père & 
à fa mère , des excellens principes de piété 
qu'ils lui avaient infpLrés. Il nous apprend 
dans une de fes lettres (é) qull avoit eu ua 
nommé LulTon pour Précepteur^ il TappeUe 
un excellent homme: il paroît avoir été très- 
touché, brfqu'il fçut qu^il étoitmort; c'eft 
tout ce que nous en fpvons, 

A peine étoit-il forti de Tènfance , (^ qu'il 
fut envoyé à la Haye^ 11 y logea chez: le Mi- 
nïftre (^4) Uytembogard, fi cdlébre parmi lea; 
Arminiens, avec lequel il confervajnfqu'àla. 
mort la plus tendre liaifon en reconnoiflance 
des foins qu'il avoit prisdefonéducation, U 
îi^avoit pas encore douze ans, qu'il fut en- 
voyé dans la fameufe Unîverflté de Leyde: 
pour s'y perfeétionner; il y demeura trois ans> 
chez le fçavant François Junius , qui voulut 
bien préfider fur fa conduite* Jofeph Scali* 
ger, rorneqient de rUnïverfité de Leyde ^^ 
qui jouiflbit de la plus éclatante réputacioa 
parmi les Sçavans , & que fes adoratijurs re- 

gar^ 

rtil Amjfi épris Vjnmr péSjtiement tmèraJiyf, fi ghft^^î-tiU 
r«ii/<! p tffV ^ÈtT£ redevable if fit tenverftm À fm fiu C^ n'efi" 
p0i ^ve [en mari n't rht travaiiié ^vf£ nn itfh^ dî^m de Jet jm* 
luîirèt & de ft pîr't/^ wmi en tad d/darant 4in*tî nf M&ttkît m U 
autTaindre ni U f aligne f,i U ne îmt av»ti pat latjp î^mtêT 5»*^. 
eJpfTitîjaiK km ps étrrçit Vhanistftr de fm thafigtfflirttm * 
U) Epîft, 49a p. Sfj, (i) Ëpiû. 500. p. EË4.. 



ie) Apol. C* ao* 
4) ii i/l fm^Hlkf qne Mmfiettt ii 3ofj;:nj an^Ue t^attruiê- 
[Avm*t Mipifire de la Hajt Utcngobad. Uw n*rjï pat fm}ns qmt: 
éitru U t*i«Tt dt itt étivr^iif II ait dr-^gitri ^a^^i^Het mita ïhii^m 
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gardoient comtnç îe Diélateur de IaRépi:tfc>/i, 
que des Lettres^ fut fi étonné de la pro^ûv' 
ci G oie capacité du jeune Grotius , qu^il nq 
dédaigna point de diriger fes études. 11 fou-i 
tint en 1597 avec le plus grand applaudîire-^ 
ment des théfcs publiques tur les Mathéma4 
tiques 5 la Philo fophie & la Jurirprudence ;.'i 
on peut juger par-U avec quelle ardeur il fe/ 
portoit à l'étude- 

Il nous apprend lui - même qu'il y paiToit i 
une partie de la nuit(£3r). La deviic qu'il s*é'i 
toit appropriée C^), prouve qu'il avoit réflé- 
chi fur la rapidité du teins , & fur la nécef^ 
ûté de le bien employer: bientôt la réputa- 
tion du jeuiie Sçavant fe répandit par-tout , 
& les Gens de Lettres en parlèrent dans leurs 
ouvrages comme d'un prodige. Ifaac Ponta- 
nus (c) dts Tan 1597, rappelloît un jeune. ■ 
homme de la plus grande elpérance ; Meur-.-^ 
fuîs Tan 1599 afluroit qu*on n'avoit jamais, 
lien vu de pareil ({T}- Jaques Gilot , dans, 
une Lettre écrite de Paris à Meurfius Tan 
i6qï, décidoit que refprit du jeune Grotius 
alloit jufqif au prodige (e); le célèbre Poète, 
Barla^us difoit que l'enfance de Grotius a- 
^oit étonné tous les vieillards (/)i Daniel 

Hein- 

Fmrarl Puim ^ é- mûf ejçtfndtre vism 

In jiiiakm Parris. p. 199. 
(^1 fToraTtitt. ic} SnmmxfpH adtiifJitnUmt 

J4) Adalefieitttm fijt^ aecmpiQ, 

Critique fur AfiKJbt* 

Acad> Lcid» p. il/. 
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»Heinfms prétendoit que Grotins avoit été 
homme dès l'inilant defanaiffance 5 que Ton 
n'avoir jamais apperçu chez lui aucune preu- 
ve d'enfance (^), A peine avoit-il onze ans^ 

»que Jean Douza en fit les plus grands éloges 
dans une pièce de vers qm mériteroit d'être 
rapportée toute entière: il a peine à croire 
que le grand Erafme donnât d auflî grandes 
efpérances que le jeune Grotius^ il prédit que 
bientôt il remportera fur fes contemporains , 
& pourra être comparé à tout ce qui a été le 
plus eftimé dans rÂntiquité^ (Z?), 

Dans un âge fi tendre^ Grotiusofaconce*^ 
voir des projets dont rexécutionfuppofoitu-^ 
ne très-grande érudition ; & il les remplit fi^ 
parfairementg que la République des Lettre*^ 
en fut dans le plus grand étonnemcnt. Mais 
comme il ne publia ces ouvrages qu'à foD re- 
tour de France^ nous n'en rendrons compte 
qu'après avoir parlé du voyage qu'ail y fit , ôc 
après avoir expofé la fituation des affaires des- 
Provinces-Unies 5 au gouvernement defquel- 
les Grotius ne fut pas longtems fans- avoin" 
part. 

VII. 11 vint précifément au monde dans le 
tems que les affaires des Provinces-Unies é.- 
loient dans le plus grand défordre* C'étoit 

l'aû-w 

ToftÀem fncTt , Grifttwi. wV H*r«i efi. 

A la tf rc de» Otivr. de Giotiuit. 
{*J Faïï^T ér an tatîî KifJ^er EtMfmm erat. 

T^mfiMÉ iiît , qumm te ymx mh^ntm jdmkmm 

Focf de Groiîud > P> IfS* 
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Tannée (a), que le Duc d'Anjou voulut fpr*? ! 
prendre Anvers, & que les plus grands Sei- 
gneurs n'efpcrant pas pouvoir réllfter à la, 
puiflance furmidabU du Roi d'Elpagne , cher- 
choient à obtenir leur grâce. Pour comble 
de malheur^ Guillaume Prince d'Orange, le 

ijltis grand appui de la République naiffaute^ 
^ut tué Tannée fui van te 1584 à Dclft. Ses, 
talens, fon expérience, fa réputation, faifoient 
la principale reiïource des mé.contens. La 
confufion dans kc^uelle iLlaiflales affaires,, 
le pénétra d'une û grande douleur , que fes. 
dernières paroles furent; Seigneur,, ayez pi- 
tié de ce pauvre peuple.. Tout étoit prépa- 
ie loriqu'il mourut pouf le faire proclamer 
Comte de Hollande (^), Les Provinces de 
iîeelande&d'Utrecht ne s'y oppofoient pas^, 
il fPy avoU qm les villes d'Âmfterdam 5? de Gou- 
4& qui fijfem quelijue. dîfficuUé (5): cependant 
la chofe étoit avancée , que les. Etats de. 
Hollande envoyèrent une députation à ces. 
deux villes^ pour leur déclarer queûelle^rc- 
fufuient plus longtems de donner leiu: con- 
fentement, les Etats ne laifTeroient pas de, 
^onfommer cette ailaire, 11 y avoit un mois 
que cette députation avoit été faite 5 lorfque^ 
le Prince fut affalliné le 10 Juillet, 

Dans 

f rfl Ann. <Sra[N . L, 4., p< Si. 

{è] Relblution^ luif ortanE» pcDdant le miniHére de Mr^ de 
Wic, p. Jii. 

(5) |!<wr p^rleT avec fxailkmde H Mnrdt pUu éln .- Djns ïa 
PfQvitïce de Hoiraiide il n'y avoit <|uc les vHles d'Amftctdajïi 
de «te Gouda (]iii fifTcnt quelque dilEciikc. Si et âHmi ét^t tié- 
mf'iiftj h vkde Grptms^ if y aaroit km â'smim f*î&# ^ m^ 
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Datis cette efpécc d'Anarchie les Etats prié- 
ïent le Roi Henri IIL de les recevoir fous 
fou obéiffance^ mais les embarras que lui 
donnoit la Ligue l'empêchèrent d'accepter 
cette olFre. Sur ce refus ils eurent recours 
à la Reine Elizabet, qui fit un Traité, avec 
eux (a}^ par lequel elle s'engagea à leur four=- 
nir cinq mille hommes de pied & mille, che- 
vaux, qui feroient commandés par un Géné- 
ral Anglois: elle promit de payer ces troupes. 
Eendant la guerre, à condition que lorfqu''eU 
; tiniroit, les avances qu'elle aiiroit faites, 
lui feroient rembourfées ; & il fut conventL 
q^ue pour la fureté de fon payement, on lui 
remettroit quelques places, entr' autres Fief- 
fingue en Zeelande & la Brille en Hollande, 
& qu'après qu'elle aurait été rembourfée , ces 
places feroient rendues aux Etats. La Reine 
d'Angleterre publia e.n même temsimManî- 
fefte, dans lequel elle prétendoit que l'ai- 
liance entre les Rois ti'Angleterre oc les Sou- 
verains des Bays-Bas n'étoit pas tant entre 
leurs Perlbnnes qu'entre leurs Erats récipro- 
ques^ d'où elle coacluoit que fans violer T al- 
liance qu'elle avoit avec le Roi d'Efpagne , 
elle pouvoit fecourir lespeuples des Pays-Bas 
opprimés par les Efpagnols, 

Le Comte de Leycefbre fut nommé pour 
commander le fccours que la Reine envoya 
en Hollande. Les Etats, pour témoigner 
leur reconnoiffance à rAngleterre, déclarè- 
rent le Comte de Leyceilre Gouverneur & 

Cai 

M Anû. Giotli, U f* p* 94- Tbeiiai, Uij.f 8|, 
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Capîtaîne-Général des Provinces-Unies, It 

ne fe vit pas plutôt revêtu du grand pouvoir 
qu^n lui avoit confié ^ qu'il commença four- 
dement à former des projets pernicietix con»- 
tre la liberté du pays qu'il étoit Venu défen* 
dre : on a prétendu qu'il avoit eu defleîn de- 
fe rendre Souverain des Provinces dont il n'é* 
toit que le Gouverneur. Il devint bientôt o- 
dieux à totit le monde ^ & après une Cam- 
pagne où il ne lit pas de grands exploits , il 
retourna en Angleterre, pour y prendre des 
lîielures capables de lui faciliter rejxécutioîi, 
de fes ambitieux projets. 

Les Etats qui n'avoient plus de confiance 
en lui , donnèrent l'an 1587 le coninaande- 
ment de leur année au Comte Maurice de 
NalTau fils du Prince d'Orange. Il n'avoita^ 
lors que dix-huit ans^ mais il jufti fia bientôt 
par un grand nombre d'heureux luccès les 
efpérances qu'on avoit conçues de lui. Le 
Comte de Lcyceftre étant revenu en Hollan- 
de, prit la réfoUition de recourir à la force 
pour exécuter fon projet de Souveraineté : il; 
voulut le rendre maître de plutieurs places à 
la. fois ^ mais Fentreprife qu'il avoir formée 
pour furprendre Leyde ayant été découverte 
àtems, toute correfpondance entre les Etats 
& lui fut entièrement rompue. La Reine le 
rappella , & envoya à fa place le Baron de 
WiUougbi , feulement pour commander les^ 
troupes Ansloifes. Les Etats pour lors nom- 
mèrent le Comte Maurice de Naffau Capî- 
taîne-Géncral 5 le Grand-Penfionnaire Barne- 
vclt , q^ui s'étoit diftingué par k fenneté avec 
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laquelle il s'étoil oppoCé à Leyceftre ^ contri- 
bua beaucoup à la nomination du Prince. 

VIÏL E y avoit déjà plufieurs années 
que les Provinces - Unies défendoient coura- 
geufement leur liberté : c'étoit un grand fu- 
jet d'étonnement pour toute l'Europe , qu'un 
Il petit Etat pût réfiftcr à la puiflance formi* 
dable du Roi Philippe IL Henri IV. qui venoît 
de triompher ^de la Ligue , n'avoit d'autre 
objet que de rétablir fon Royaume épuifé pac 
une longue fuite de malheurs ; il ne pouvoit 

ty parvenir que par la paix avec rEfpagne. H 
fît part de fes intentions aux Hollandois(^) 
plus d'^un 211 avant qu'il fût queflion de né* 
gocier: car quoique ce ne fût pas lui qui les 
eût engagés à faire la guerre , il auroit ce- 

» pendant fouhaité qu'ilseufientpu faire la paix, 
en même tems que lui ; mais les Etats ne vou- 
loient point de paix aux conditions auxquel- 
les TEipagnê prétendoit la leur accorder : ils 
étoient par conféquent fort conftcrnés de Isl 
réfolutîon du Roi de France , parce qu'ils pré- ' 
voyoieot que toutes ks forces de Philippe IL, 
aUoient retomber fur eux. ils prirent la ré- 
folution (b) d'envoyer Fan 15^8 à Henri le 
Comte Juftm de Naffau & leGraiid-Pcnfion- 
najre Barnevelt: ils avoient ordre de fuppliei: 
le Roi de continuer la guerre ^ Ôcdanepoin^ 
faire de paix particulière. 

Les AmbaiTadeors de Hollande , joints à. 
Milord' Cecil Ambaliadeur d'Angleterre 5 n'o- 

fXdr 
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(*) Mcm. ^c Bdljetre Se d« Sillcii, t. x. g. 34I* 
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mirent rien ((î) pour déterminer le Roià] 
re un nouveau Traité d'âlliancd perpétuellia. 
avec la Hollande & T Angleterre contre TEfpa- 

foe: le Roi les pria de conûdérer que l'Eut 
e Ces affaires demandoit qu'il fit la paix ;; . 
qu*au refte elle n'empêcheroit pas ^ en cas-* I 
que la Reine d'Angleterre & les Etats ne vou- 
luffcnt pas être compris dans le Traité , qu'il 
ne leur rendît fervice; que môme la çaix lui 
donneroit moyen de les aider de fes finances 
lans que les Elpagnols cutTent droit de s'en 

{îlâindre, ayant pour prétexte de leur payer 
'argent qulls lui avoient prêté dans les plus 
grands befoins. 

Le Congrès deVervîns qui é toit déjà corn- 
niencé ^ continuoit toujours, Henri déflroîr 
fincérement la paix générale ^ & en confé- 
quence il ordonna h Meffieurs de Beîlîevre & 
de Silleri fes Plénipotentaires d"'obtenir de 
r Archiduc Albert une trêve de quatre mois 
entre TEfpagne & la Hollande (è) , dans Tef- 
pérance que pendant ce terme on pourroît 
trouver les moyens de concilier les efprits. 
L'Archiduc Albert la refufa d'abord , & ce 
refus fut furie point de rompre le Congrès : 
il confentit enfin à une trêve de deux mois ; 
mais les Hollandois ne la voulurent point ac- 
cepter , parce qu'ils en trouvèrent le tems 
trop court* Le feul avantage que les Etats 
tirèrent de cette AmbalTade, fut la promelTe 

qu^ 

« ta) Danicî. 

{k] Mtmoirci 4< BclIieTi& & de SUkii, t. i-p. jSo, f , jot» 
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qnc le Roi fit (a) d'aflifterlei* Etats dans qua- 
tre ans de deux millions & neuf-cens mille 
florins^ aiiiii qut* nous Tapprend Bamevelt 
lui-mCme. 

Grotius qui avok grande envîe de voir la 
France , proiita de l'occafion du voyage de* 
Ambafladeufs de Hollande 5 il accompagna 
IcGrand-Penllonnairepourqui il avoît la plus 
parfaite eftime , & qu'ail regardoit avec raifon 
comme un des piincipaux foutiens de la Ré- 
publique nwirante, i 

Le jeune Sçavant éwit déj:V connu avanta- 
geufemênt en France, Mr. de Buzatival qui 
avoic été Ambaffadeiir en Hollande , (b) le 
préfcnta au Hoî ^ dont il fut reçu avec bûut^; 
ce grand Prince lui fit préfent defon portrait 
& d'une chaîne d'or. Grotius futfi enchanté 
de ce préfent ^ qu'il fe fit graver Qr) & vou- 
lut ou on ornât Ion portrait de la chaîne d'or 
qu'Henri lui avoit donnée. Il fait Thiltoire 
de cette Ambaffade dans le feptiérae Livre de 
fes Annales: il a eu la modeftie de ne point 
parler de lui ; il fe rappelloit cependant avec 
plaifir l'honneur cjuMl avait eu de parler à un 
fi grand Roi, & il dit quelque part dans fes 
vers : ,, J'ai eu le bonheur de toucher la maiiL 
j, de ce Héros , qui ne dut fon Royaume 
„ qu*à fa valeur (rf). 

Gro- 

(a] Mercure PtaD^oh, tiit. p. S^^ 

Uj vie de G rôti as , I h tête de &i ouvrage*. 

le' Le rietc, Hill d« Prcv. &c- t. x. p. 139. 

g»*, jflfl^ ngnévît^ dfbmît hfa JttL 

hi l'aTchâ mai lii^ f. 11 )* 
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Crotius profita de ce voyage pour fe faire 
pafler Docteur en Droit. 

IX. Après avoir été près d'un an en Fran- 
ce ^ Grotiiis revînt dans la Patne, 11 avoit 
ai les plus grands agrémens dans fun voj^ît- 
« ^ une leule choie avoit manqué à fa iatis- 
Eiétion^ c'était de n'avoir pas vu le célèbre 
Mn de Thou ^ celui de tous les François pour 
lequel il avoit la plus haute eftime. Il avoit 
cherché à faire connoiliance avec ce grand 
Homme , mais il n'avoit pas réuflî. Il ne fut 
pal plutôt de retour à Delft, qu'il lui écri- 
vit (d) qu'il avoit été un an en France ^ qu'il 
avoit eu le plailir de voir un beau Royaume^ 
un grand Roi^ de grands Seigneurs très-efti- 
mables^ mais qu'il avoit eu le chagrin de ne 
le pas voir; qu'il tâcheroit parfes Lettres de 
réparer ce malheur ; & qu'Q pi*enoit la liber,té 
de lui faire préfent d'un Livre qu'il venoit 
de dédier au Prince de Condé, 

Cette Lettre fut très-bien reçue du Préfî- 
dent; & depuis ce tems^ malgré les difpro* 
portions , il y eut entf eux jufqu'à la mort de 
Mr. de ïhon le commerce le plus tendre* 

Grotins lui envoya (h) le quatre Juillet de 
Fan 1600 TEpithalame qu'il avoit compofê 
fixr le mariage du Roi Henri IV. avec Marie 
de Médicis^U y étoit fait mention du inaffa- 
cre de la Saint Barthelcmi : cette matière 
étoit odieyfe ; mais l'Auteur après avoir con- 
fuké Scaiiger , n'avoit pas cru pouvoir le 
dirpenfer dq rappeller le fouvenir de cette 

affreu- ; 

(4 M^m, 1. p, X, i. A.tril îfS9* (*} EpLft. a, p. I. 
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affteufe journée, H étoit dans rincertîtode 
s'il de voit publier ceue pièce : il demanda 
Favts de MrJe Préfident deThou, & en a^ 
tendant fa réponle il ne fit part à perfonne 
de ces vtrs. Soit que Mu de Thou lui ait 
confeillé de ks fiipprimer^ foit qu'il ait prit 
de lui-même ce parti (rt)^ parce qu'ail y avoit 
dans cet épithalauie pluiieurs faits qui n'é- 
toieut pas conformes a l'exaéle vérité, il ne 
fe trouve point dans le recueii de CesPoefies. 
D avoit deflein de dédier quelque ouvrage au 
Préfident , pour donner des preuves publi- 
ques de la profonde edime quil avoit pour 
ce grand Magiflrat , qu'il regardoit comme le 
plus grand homme de fon fiécle(i>). 

Mn de Thou connut bientôt tout le mérite 
du jeune Grotius ; il l'aima avec la plui 
grande tçndreire (c). U y eut cntr'eux un 
commerce de lettres , qui dura tant que le 
Piéfident vécut. Grotius luicnvoyoit des mé- 
moires {d) pour fon Hiftoîre , & des éclair- 
ciffemens fur la vie & la mort des gens illu- 
ftrçs des Provinces-Unies. 

(*) Epift. 3* p. 1. 

(*) ^Jtrant mlH în çmm antifttîute fu^tn maxime mkentmw f 
ijû reptriû ntmmem , cm fmfer gei^ti hrtmnMfmi fplejt/i^tm mm 
tmnûa .tdftt^îtit , fftt4 ms r^^ïàs fufpîammi i ffwrnf dtBrÎHM lema 
tmm v«rX fnpicmd^ tAafnmûmm , (Hfms dinitjue viTtntîhm Ui3#m| 
tfJÉtmtnùttm pr^ifttrhie ^ JmfHiUfornm, Sannhati *Y*mmm^ U* 

(i) Arttét Hi fmt/mtè À ftnrtma v/m. Eplft- Iffil* pp 71*" E» 
mi amare itmpffXMi efl vîf Tutn^Ham ttî/i ntlgi^t Himii^uâmf Jftm 
witu tHtii Epift. 31J". d F, de Thou , p, i ejv 

{4} Ejpift. î» p. 1. EpiÛ, 4. p. I. 
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C'étoît une chofe bien flatteufe , & en mê- 
me tems extrêmement honorable pour unjeu^ 
oe homme de 17 à iSans^ d'être dans îa ré- 
ktîon la plus intime avec un des plus grandi 
hommes de fon ilécle^d'un fige déjà avancé, 
qui occupoit une place éminente , & que 
toute TEurope regardoit avec admiration. 
L'amitié & reftime d'un li excellent perfon- 
nage font réloge le plus complet de la jeu-i 
neile de Grotius* 

Mr.de Thou donna àGrotius fur la fin de 
fa vie des preuves fincéres de Tintérêt qu^il 
prenoit à la tranquillité. Ce grand Hiftorien 
qui âvoît éprouvé U vivacité du zèle de quel* 
qoes Théologiens, vit avec peine que fun 
ami entrât dans des controverfes qui ralloîent 
rendre odieux à un parti puiilant. Comme 
s^il eût prévu ce qui devoit bientôt arriver , 
il lui confeilk de renoncer à ces difputes dan- 

f:ereufes. Grotius lui fit réponfe (ei) qu'il n'y 
toit entré que par tiéceifité , pour lervir fa 
Patrie & FEglife 5 qu'il avoit cru être obligé 
d'obéir à ceux qui ayoientfouhaité ciu'il écri- 
vît fur ces matières \ gu'au refte à Favenir il 
éviteroit toutes les difputes qui ne feroient ■ 
point âbfolument néceflaires. Cette Lettre ^ 
cft la dernière de celles qui nous relient du 
commerce précieux de ces deux hommes illu- 
ftres ; le Préfident de Thou mourut peu de 
tems après Tavoir reçue* Grotius fit fon éloge 
dans une pièce de vers (è) qu'il a adrelfée à 

Fraa- 

[IJ Sjhs *4 FrmiJfimm jiiiimjmm Tku0mtm^ 
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François Aiigufte de Thou fon lils ; il la corn* 
pofa dans le tenis qu'il s'^échapoit d'Anvers 
pour venir à Paris : il y paroït très- touché de 
îi" avoir pas eu le bonheur de voir fou illuttre 
père. Cet ouvrage ell regardé comme une 
des plus belles Poclies de Grotius. 

X. Grotius qui s''étoit deftiné ao Barreau, 
plaida ia première caufe à Delft Fan 1599, à 
ton retour de France. L'étude de la Juris- 
prudence 5 la Poëfte ^ accupoient une partie 
de fon tems ; il en patToit une autre à publier 
Jcs oiivragt s qu'ail avoit préparés. Le premier 
q^u'il donna au public fut rédition de Mar- 
tianus Cappella. C'ell un de ces Auteurs ob- 
fcurs, qu*on ne lit ordinairement que quand 
on n'a plus rien à apprendre: fon ouvrage a 
pour titre ^ du Mariage de Mercure & de k 
Philologie ^ partagé en deux livres , outre 
fept autres livres qii'i! y a ajoutés fur les 
Arts Libéraux. L'Auteur éCoit Africain (ff), 
& foîi ftîle, aînii que celui de la plupart des 
Auteurs de cette Province , ell obfcur & à 
moitié barbare^ enforte que c'eft un des E- 
crivains le plus difficile à entendre. On n'en 
avoit jufqu'alors que des éditions fortdéfec- 
tueufes. Jean Grotius mit entre les mains de 
fon fils un manufcrit de Cappella, Hugue le 
fit voir k Scaliger ^ & ce Sçavant dont lei 
confeils étaient des ordres pour le jeune Gnj- 
tîus , l'engagea à étudier cet Auteur , & à en 
donner une nouvelle édition. 

Quoique Grotius n'eût alors que quatorze 

ans^ 

Wi Itbtkm. 
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ans , la difficulté de l'entreprife ne le rebut* 
point : il lut tous les ouyrages qui avoicnt 
rapport aux matières que Cappella avoit trair 
tées 'y & enfin il s^acquitta de la tâche que 
Scaliger lui avoit impofée avec une fuffifance 
& un fuccès , qui , pour me fervir des termes 
de Mr. Baillet , étonnèrent toute la terre (a'). 

L'ouvrage parut Tan 1599; il auroit été pu- 
blié plutôt fans le voyage de France ,& (ans 
quelques retards caufés par les affaires du Li- 
braire. L'Auteur nous apprend auffi qu'il au- 
Toît prefTé davantage l'impreffion , fi l'étude 
de la Jurifprudence l'eût moins occupé (i). 

Pour juger du travail de Grotius , il iUffit 
de lire ce qu'il dit dans fa préface : „, Nous 
,, avons conféré Cappella avec les divers Au- 
^, teurs qui ont traité le même fujet ^ nous 
j^ avons comparé fes deux premiers livres a- 
5, vec tous ceux qui ont écrit fur les fenti- 
„ mens des anciens Philofophes , avec Apu- 
,, lée, Albricus, & les autres qu'il fer oit 
,, trop long de nommer; dans la Grammaire 
„ nous l'avons comparé avec les Grammai- 
,, riens ; dans ce qu'il a écrit fur la Rhétori- 

„ que 

(m) Msrttjuî Mlnti Filids Caffeltd Carthagimenfis^ viri pm» 
fufiûarîs, fatyrîC9Hi in qno de nttftus PMoUgtét éf Mertnrîî Itbri 
dim, & de feftetn artîbms lîheralihm lîbri fimgtitaTtt ; çmnet emen^ 
éUd^& netUfive ftbrmtsHug, Grotîi Uifffiratù Ex OffcinhPlan^ 
timankf afnd Ckrtftofhcrnm Raphetfnpum ^ AcademU Lnidunen- 

Jis TypegrafhKTtr, f 5*99 . 

(A) Sed perfeûîe edttîonh th menm {ter , 1^ lypographi împe^ 
éUmetUa, m hoc m^m tempus fuît dilata. Excnfabît me prxterea^ 
mnid bîfie-ievtôribus finjtm reltûîs , ad gravtera Jurttprvdeuttét 

\Pmdia meferîo acctngam y în tiuîbns , fi Deus volmerh y mn fegnUm 
ftmfwte neife^nUrem ffram naxabimms, AvettiflcmeaC 
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,5 que avec Cicéron 6cAquila;;furlâDjakc- 
3, tique aV€C Porphyre ^ AriftoÈe^ Cafliodo- 
,, re î, Apulée ; fur la Géographie > avec Stra- 
,^ bon, Mêla, Solin , Ptolomée, &furtout 
■ ^5 avec Pline; Tur rArithniétique , avec Eu* 
,5 clîde^ fur rAilronomie, avec Hyginôc les 
5, autres Auteurs tjui en ont encore écrit; 
5, enlin fur la Mufique^ avec Cléonide, Vi- 
„ truve, Boëce (^). 

Pour bien entendre Cappella, il faut être 
presque au fait de toutes ies Sciences, Lt 
plus grande utilité que Ton puilTc retirer de 
ce livre , etl d''y apprendre juiqu'oii avoient 
été les connoilîances des Anciens» Grotiui 
dans fon voyage de France avoit eu Thon- 
neur dV fîiire ibuvent fa cour au jeune Prin- 
ce de Condc , pour lors héritier préfomptif 
du Royaume ^ il avoit été lî content de foR 
efprit h de fon érudition , qui et oit fort aii- 
dedus de fon âge , qu'il lui dédia fon Cap- 
pella. L^Epître dcdicatoirc ell dattée du 29 
Décembre 1598 (i^). 

Les 

Jnùioflhii; fr$ iihrh pfhrihtfî » çt0n Phîfaf.ifkitrttm xêlentm plaçL 
fïi» Afttftto^ jéfihrfco j aHîi^mw , ^nnt /on^ftffi fnrtt retfttffre ; m 
GrMTmnmShk fimUfi inv^nlmut , in Rhtt*^kh Thltîwm ô' jffoiiam 
fîti €$m^^riivimns , în DîsftûkA Perpktrîitm ^ Arifitteferm , ^ 

Melism* A'tlivttnt, Ftûf^mfttm , mttximF vcrè P(tntttm ^ fw:*! tdi-^ 
tttme mfi fnmns ,ttm* i <i4, Itrm Bmt Uem tn jffr'tkrw/'tiiTS .^ pMm- 

Àt Mufids ^ Ch^nsd'i^ ntntvtnt, 'B^tîhim, 

{h, A la thz t.ii Cappdh on a gMvc une Eftampe dû GfO* 
11115 f au bas de hcjUCJIc en \\i ces deux vef»^ 
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Les plus fçavans Hommes de l'Europe té- 
moignèrent publiquement la furprife où ils 
ètoient 5 de voir un enfant de quinze ans don- 
ner au Public un ouvrage qui auroit fait 
honneur aux plus célèbres Sçavans. Scaliger 
fit (a) un magnifique éloge du jeune Auteur 
dans une pièce de vers , trop belle & trop 
honorable à Grotius pour n'être point rap- 
portée ici toute entière. Le Préfident de 
Thou parut très -content du Cappella (i) : 
Cafaubon a dédaré (c) que quelque bonne 
idée que l'on eût eu du travail de Grotius , 
le fuccès avoit été au-delà des efpérances : 
enfin Vofllus après avoir affuré que Grotius 
avoit très - heureufement reftitué Cappella , 
en compare l'Editeur à Erasme , & décide 
que dans tout le Monde entier il n'y a pas 
un homme plus favant que Grotius (rf). 

Plus 

(«e) Hugo fobéles Grùtîus optimifarentis; 

Siù Itnnna nondnm teti^it fuherîs écvi, 

Sed mente fenili teneros prsvemt annos , 

hiagriHm méditons^ aufpicHs noluU iltts 

Prafuderey aus vefikipum fofiuUt 4tas: ^ 

Sed malmt d grandUms închoare coptts, 

Ham qnipenus efi omnis ^ Arca difciplttue: 

Sed auem hùrridulum înjmia fqnslUre vetufias 

Omni ftttdîùTtim nitido abdicarat ufu , 

lUius ah încude frofeâus , atpu amant 

SpUndore mUans purpureh xejie decorns^ 

Cnltnsque mvo pnmtce Marttanns exit. 

Cirnisne nt ovantem tepido fiore JMventa 

C^mmendet eum gratta luminis recsntu : 

gftemjive habuît^ rejiîtmt Grotius tlU; 

Seu ncn hjbuit, cmtulit h^nc Croit ms ïlU, 

Dans les Foëfies de Scaligei.& de Grotius. 
{h) Epift. Gr. 3. p. I. {c) Epift. Cafâub. 1030. 
{d) Martianum Cappel'atti feliàjjimê pajpm r^itmit adhmc an-- 
ftêrum XIV, annw^ne mto altéra pqfi éUvnfgavh , qmo *Bittavo alterm 
gjus terra cum magm Érasme lumtne mikil nunc undiqme ertiditimt 
wtifil vîdet, velfilnm fftfttnet. De HiA. I^tinis, Lib. 3, 
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Plus on examine cet ouvrage , plus on a 
de peine à concevoir qu'il ait pu être exécuté 
par un enfant. On feroit quelquefois porté 
à croire que le grand Scaliger y a travaillé : 
ce n'eft qu'une conjeéture ; mais ce qui eft 
très-certain , eft qu'il fut aidé par fon père ^ 
& c'eft lui-même qui nous l'apprend Ça). 

On fera peut-être bien aife de fçavoir com- 
ment Grotius en agiffoit avec les Libraires ; 
car les détails qui r^afdent les gens célèbres, 
font toujours quelque plaifir. Il ne tira ja* 
mais d'argent de fes Livres , quoique plufieurs 
perfonnes de condition n'euffentpas la même 
délicateffe, comme il le rapporte lui-même (ô); • 
mais il fe faifoit donner une centaine d'ex- 
emplaires en grandpapier& bien reliés 5 pour 
en faire des préfens à fcs amis , n'étant pas 
jufte, difoit-il, que fervantle Public &enri- 
chiffant les Libraires , il dérangeât fa fortune. 

XI. Cette même année 1509, Grotius pu- 
blia un autre ouvrage , qui uippofoit autant 
de connoiflance des Sciences abftraites , que 
rédition de Martianus Cappella avoit prouvé 
d'érudition. 

Stevin , Mathématicien du Prince Maurice 

dô 

(41) Formafii teneras frîmo mi ht tempore voces. 
• . Tnm prottn/ts artes 

Ingennas , tfuantmn hxc £tas pennîjtt , ^ uftrâ 
hxhauft^ dnce tel tefibr msa gandia ^ famam. 
Et ^uas nnnc etîam mu pojfnm odijje Camoinas > 
Siptcuanfuc artcs , & fidera teftor jlrati , 
FjHfHe facrum ^ totàque deam tellnre fn^atam. 
Si unîd in orbe menm legîtnr , fatris omnta fatrîf^ 
■ Leâor , h.ibes, la uac. FatdS. P.-199. 

(*) Epift. 402. p, 85^. Epift. ^54. £.432. Epift, 8;^. p. 377; 

Tomç L B 
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de NaiTau, avoit compofé en Hollaiidois païf 
fon ordre un petit Traité , dans lequel il s'é- 
toit propofé de mettre les pilotes à portée de 
découvrir dans quel endroit du Monde leurs 
vaiffeaux et oient, 11 y faifoit voir dans une 
table dreffée diaprés les obfervationsdePlan- 
cius, fameux Géographe 5 les déclinailbnsde 
la BoufTole, & comment il falloit s'en fer vir* 

Grotius traduilit en Latin cet ouvrage (^)y 
qu'il n'auroit jias pu entendre fans fçavoirles 
Mathématiques pp & particulièrement les Mé- 
chaniques, dont la Statique^ la Nautique & 
la Limncuré tique font des efpéces. 

Il dédia cette traduélion à la République 
de Veuife 5 par une lettre datée du premier 
Avril 1599. U nous y apprend qu'il y avoit 
près d'un an qu'étant en France avec les Am- 
baffadeurs des Etats, il avoit vu le Seigneur 
Contarini Ambalfadeur de Venife ; que dans 
une converfation ou il avoit été quctlion de 
comparer les Républiques de Hollande & de 
Venife, il lui étoit venu furie champ en pen- 
fée de dédier aux Vénitiens le premier de Tes 
ouvrages qui pourroit leur plaire , ou qu'il 
s'imagineroit fitre digne d'eux 5 que Focca* 
fion de fatisfaire à cet engagement fepréfen- 
toit^ & qu'il leur dédiait la traduction de 
rouvrage de Stevin , parce que le Prince 
Maurice Tavoit recommandé aux Collèges de 

f*^ LimTjeft^trtitn , pve p^wtttnm învrfil^éni^rHm rath: meta- 
pbfj/ff Hmgotic Grûth 3JJf-*t»û , ix O^d^^ PUntin^mtk , ^u4 
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rAmirauté , comme devant être étudié pat 
tous les Officiers de Marine; &quefçachant 
qiîe la République de Veuiife cuUivoit avec 
tant de foin la navigation *> ce Livre pouvoit 
lui être auflî utile qu'à la Hollande. 

XIL L'année fuivante, c'ell-à-dire, Taa 
1 600, Grotius donna au Public rouvrage qu^A- 
rarus de Sole en Cilicie avoit compofé en 
Grec furrAftronomie ^ deux cens & quelques 
années avant la nailFance de ]. C. Il ell con- 
nu fous le nom des Phénomène s d'Aratus. Le 
titre explique parfaitement tout ce qui eiî 
contenu dans ce Livre de Grotius (^f). On y 
trouve d'abord les Phénomènes d'^Aratus en 
Grec , avec Finterprétation Latine que Cicé- 
ron en avoit faite 5 le Supplément des en- 
droits où la tradudlion de Gicéron nous man- 
que , 

fa) Hmg. €fAtn 'BMavi Synf Aj^ma AfâUûmm^ tpm Poïtkm 
^ jtfrôsamié Jitt£oJtJ miUtJJlmmay ^tta fn* cthtmmtmr^ verfm 

hn i^dnh PUrttîmanh , apnd Chrt^fi^harKm Raphtlen^tMm , 

HûC ppfTf cûNtttJitftKT Ar^il FhdnêmenJ , ^ DhfemiÎM Gtdii 
Ckrr&ms mterff^tdttû tT. GntU vfrjthns 'nurpûUîa, 

Ph£ntimm<â ArmUa Gefîtiflnùo Ctfjrt wîfrpreie % mnlU anéSrêra 
ér emniJiftUTatOpemantiftTiptt pftifêûî ete3iàttithetù mh. Dom^ 
JsiQhl Sajiî ât Grtfenâ^rf. 

Ejmda» ffdjtminta FTo^napkGtnnt ^ Im^mnt^ ftdcrnm Gefmj~ 
nki Vêrfilm interpofttM^ ex manufiripU difirmptdt éf* â Jjfti^i 
Ghtlni *ri imift^ 

NoîM H, Grttîi fd Aratmn. 

NtftM ilmidtm 0d Gtrmtmkî Phanttmena, 

Net M iJMidem ad iw«|ï/ffjr y m ^uîfnii Jidtrîtm ér JtngHÏ^nm 
ftdUrum a&mïna Ar^tîfka , H4^Ttâ, Ct£çs & ijf/fl*, & JftmM^ 

N^U ad Ftagmenlm Cktrênh^ 

Fefiî Avi4»i far^hfjtfii t tmm mi h hivlkni m mgriht #^#- 
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que, la traduftion de ces mêmes Pbcnomé- 
nes attribuée ù Germanicus ^ les Fragmcns des 
PrognolHcs d'Aratus, les images des Conl- 
tellationstellesqu'eliess'étoignt trouvées dans 
nu manufcrit, des remarques fur tout cela; 
enfin la Paraphraie de Fclltis Avieuus ^ avec 
des notes marginales. 

Cet ouvrage eft dédié aux Etats de Hollan- 
de & de Wellfrile; TAuteur leur en promet 
de plus confidérables dans (on Epître Dédi- 
catoire* Ce Livre eft un prodige de fcience 
& d'érudition i i! fuppofe une grande connoif- 
fance de la Phyiîque , & iiir-tout de rAflro- 
nomiç. Les vers Latins que Grotius a faits 
pour fuppléer ù ceux que nous avons perdus 
de Cicéron , ne font point inférieurs à ceux 
que nous avons de ce grand-homme , fuivant 
le témoignage (df) de M. l'Abbé d'Oli vet grand 
Juge dans ces matières, & fuivant lequel ce 
Supplément eft liu^même im très-bon Corn- 
men taire de Touvrage d'Aratus. Les correc- 
lions que Grotius a faites dans les vers Grecs^ 
font très']udicieufes. On voit par ies notes 
qu'il avoit lu quelques Rabbins ^ & qu'il a- 
voit quelque teinture de TArabe. 

Scaliger Q) , Mr. de Thou & Lipfe parlèrent 
de cette édition avec les plus grands éloges. 
Lipfe en remerciant Grotius de fon Aratus^ 
dit que malgré fon enfance il le regarde com* 
tne fon ami : il le congratule fur ce que dans 
Une fi grande jeuneflTe , 1! a fait par la force 

de * 




(*) ymz U Cicéron de Mr. l'Abfa^ rfOlii^ct, Tvme ^. 
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de fon génie & par fes recherches ce que peu 
de gens pouiroîent faiie dans la force de l'â^ 

Cataubon affuroit que tout le inonde avoit 
été dans rétounement de cette prodîgieufë 

f>roduction (p). Bonaventure Vidcain , qui à 
''occafion de cet ouvrage iît Féloge de Gro- 
tins en vers, le finit, en diiant qu'ApoUou 
lui a ouvert fon fanétuaire & qu'il eft lui-mê- 
me un Apollon (r). 

La modellie de Grotius ne nous a paslaif- 
fé ignorer ^ que fon père Favoit aidé dans Tex* 
écution de ce Livre (^O- N'oublions pas de 
remarquer, qu^il y a dans une Bibliothèque 
d'AUemagne (t?) un exemplaire des Phéno- 
mènes d'Ara tus de rédition de Grotius , col- 
lation né avec un ancien manufcrit par le fça- 
vant Nicolas Heinûus^ qui y a joint des no^ 
tes. 

XIIL Des études fi férieufes & fi profon-^ 
des n'empêchoient point Grotius de cultiver 

la 

fffei , tftm faîrem î»wm , càm tê toiita , fjHDrtmi îlfe V'tmS wt/Ai 
tr éifitftilm mu nhnnii , & amkiu trt m (fia dtataJ^ ^pt Uqpm* 
dwm fji , mgink f^fdpi éf ifàdM^Ha * ^md pami m perffûisrs 
ilU itvà. Gtatuhr ^ mf adotefctm ^ grutalor^ ^ anîmo é' JiUé ts 
fsedto^ «jf tf£Io fttdf landii hafic vîam snrrst. De»!, vti Cratt^ 
tM moAiJItiim, ij^lrlHUm t fam^^m frrvit ai^f^tqns- Centurie 
des Lettres dç Lipfc ad '^dias^ p Sj iS Novcmbcc i5ocj. 

(*) Mir^l amafs^ & Jimpers ad b^i mv$tm mg^nii tuî ptOH* 
imm. Hpift* jo^o. 

[ç) Nîî fmrmni Peïfhh nutriimà în ipfis 
Ftffi/nti Phvheo Hti tfdut peSm hithtt, 
T^tA pat et cçTtlnd tihi , ^ foira^îa Fhœhti 
Fih'jri îfat Graîl , îpfns fa miki Pa^kits erh, 

(4) Voyez, plus h*ut, p^. *■; noc» (a) 

(i) fabùcii Bibl Qimç. LLb, 3. c* i&. ^, fât. 
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îa Poëfie. Dans la plus tendre enfance il 
voit fait des vers Latins, qui avoient été 
trouvés trèS'jolis : il continua d'en faire fort 
Jongteins au milieu de Tes plus grandes oc- 
cupations 5 & ce fut avec un fuccès qui le 
fit regarder comme un des plus grands Poè- 
tes de l'Europe. 

La Profopopée dans laquelle il fait parler 
la ville d'Oiïende , dont les Elpagnols faî- 
foient le Régc depuis près de trois ans, (^) 
a pafle pour un des plus beaux morceaux de 
Poefie que Ton ait vus depuis lefiécled'Aii^ 
gulle. Le bruit public la donna d'abord X 
Scaliger , parce qu'on le croyoit le plus grand 
Poète de ce tems4à. Le fameux Peyrefc le 
It fçavoir à ce f^avant homme (p}^ qui lui ré- 
pondit qu'il et oit trop vieux pour que les 
vierges de PHélicon ne renflent pas pris en 
averfion ; que cette pièce de vers n'étuit point 
de lui ^ mais de Grotius, qui étoit un jeune 
homme accompli (0- Malgré cette déclara- 
tion 5 Mathieu dans là vie d'Henri IV. Fat- 
Uibue à Scaliger, Elle fut trouvée fi bellej 

que 

l^) Arta fjfvé dftiwm j f*tnj ^mam ufpiJt arhhg 
Ciîfiùt M/is maÈîs^ et ^ttam d^juttare rmrni 

Tkrtim annms ahh^ taîks tnxtaiîmm hp/itm. 
Sjtvît hhmt feUgt , m^rhhf^nc fnftutihms */?-if; 
Mt nmlmm eJJ ^md fuît Ihtr cruâfiior armù. 
In nui or ta /*«; nnllmn ejî Jtfîi fmti€Te fuftKS ; 

^â mer et de ttact mt^^tet m [Angmne manet f 
ë^th mmWin morîem h^t ounptt kejîf ppremjftp 
^^rs'titf^ é-^iTffi tànfum de pnlvtte p«i»Ji f^t 
f*j Vîe de Feyrcfc pas Gailcûdi , LLt>. i. p- 7|^ 
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que plufieurs Gens de Lettres s'empreiTérent 
delà traduire cii ^François , eîitr'autres du 
Vair qui fut depuis Garde des Sceaux, Ra- 
pin Graud-Prévôt de la Connétablie , & E- 
tîeiiiie Paiquier, Malherbe même , l'oracle 
du Paniaîle François, ne dédaigna point (i?) 
de mettre cette Epigramme envers François j 
Cafaubon la traduîlit en vers Grecs, 

Grotius ne s'en tint pas à de limples piè- 
ces de vers , il s'éleva juiqu^à la Tragédie : 
ou en a trois de lui, La première a pour ti- 
tre Jdmuus exfuL II l'envoya à Lipfe , qui 
en parut content (&), Elle fut imprimée. à 
Leyde en 1601* L Auteur dans la fuite des 
rems n'en fut pas fatisfait; il ne voulut pas 
qu'elle parût dans le Recueil de fes Poe* 
lies (t:}, qui fut donné au Public par fora 
frère . Son Chri/h/s pmkns fut fa fe coude Tra- 
gédîe. Elle fut imprimée à Leyde en ï6o8^1 
Elle eut un très grand fuccès. Cafaubon en 
a admiré la force Poétique (/). Elle fut tra- 
duite 

f*> ObftTv^don de Menace Tur ïc 4. Livre de Malherbe, 

{k} Ad^n:nti% fnmm trfrfj; f^rtart iegî ^ ^ tx ih ûmnîa probav^^ 
Ham JjmUsw te rxi f0 fiidk fTMitfh : dkrrcm jfîîratmn me ^ nijl 
priatM ttt4i hti vethi & ttffhûhf jam exfmîJftM. lU j^m antê dt* 
^ïfiî ^ hoc irf^am fptdmin , «^t htna & *itit ^ *' fxî^frt dfhet^ 
mnt, non pfi-km txf^ effare i me fhumî mthî eitam mmie jit^MTftim* 
ium , ér^'tihii ,jd ftria, id fjî ffiphttité îila findlt te dt^es. Irftei* 
h&mjiis PhîhfophU jn/ignm knjns JîndU fan eii t^ttam in jfdamû 
tfht fdtderr tlhajii. Perge^ kam ama^ & fmw vfntti fcie^ti^m ^ 
^ fins mvîtâte du^rmam. E^itt, fp. } Fcbr. i6ox. Ccnrurj^ 
Miicellanca jï* to8. 

(f) Adamx exfnîfsPfimajHveniiînJ ejî j ^a^im mt awftm adâeri^ 
Epift. 77* A VcfTius du ly Juillet i6t6* p^ jf* 

[d) ÏÏ« vhù di^mjJîffiM , txjms ^Umfnen^é- 4dhitcffth alU mé^ 
itif , rmMmtnts dtûts vmnes fimpùtt penmiirmti itc maimm om 
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duite en vers Anglois par Sandefuis , Se dé- 
diée au Roi Charles L les Anglois en furent 
très-conccns (a\ Elle fut propofce un Alle- 
magne comme le modèle d^ine Tragédie par» 
faite Çh^. 

En lin la troifiéme Tragédie de Grotius a- 
voit pour fujct Jofeph , & pour titre Sophoni- 
phaneas, c'ell-à*dire en Egyptien , Sauveur 
du monde. Voffius aflnre à ^feuriius , Qu'il 
ïi'y a Lai rien de li parfait en ce genre-là aans 
cetîéclc CO : Vonde! , fameux Poète de Hol- 
lande , la traduifit enHollandois; &Grotiiis 
témoigna hautement combien il étoitfenfible 
à Tamitié deVondeU qui ne dédaignoit point 
de traduire fes ouvrages, tandis que luhmé-- 
me m puvoH fmn de mtUkurs {/)* 

Les 

im rî% rrti Jtnf a*imha tkne tttî p ùjjtt ir^tre. Il ajoute q u *i| t^ 
tnuttiïn ce que l*on doit Je plus ^mlrer daiu ha ih^îfm 
Fadtin ï ou la pierc, ou U fotce Pocci^uc: Utr^tiin unîm ijîk 
4ùii amâanm fum/tf Cbrîftni Pstienst^mmend^t, Cafaubûn,Epiil, 

(iij Nf/ciû *fl vtderh CknJfHm Tailmtfm mjffnm verfttm â 
S^ndfjtà AitgitcJ j é^ Rtgi Xïat^éi 'Britamùtt diàk&thm, Mag^é 
favtTftt LiktT recapdtj rj^. Epi5, GfOtii, JiSj-* â Volîiiisp. yâi, 

Ptvdii't în Angtih TrmgMdîa mfita Chnjïm Paihm , ftptîmh în 
«1 Lhguk verfiimt expre^fa, Lt'htr Rtst dfdîcàim t^ ; addidiê 
iuttfprcf mt£t etndiUu. Epift. 473, à Sn frcrc p» 889. 

(*) On imprima ran 1677* â VitEembcrg ce programme: 
^ûèti<ii ^ hHmMnhrii Ltteratmré tulUt'tbnt. S. P, D. crj^tie jgd 
IJ. G. Ckfifinm FaiîfHtim , TVagjidîam fmbîicê ah fe expownéarm 
feramanUf invitât S^ntfteî "BrnedîÛvt dîrpxsvltit FûèjVût pr% 
Pif kl. WïtfmhffJt > '^pf' Mûth^i fimttiU Aidd. TypêgTàphi 1^1 y^ 

(f) ^A nlhit ^mnlnl Ut féiuh în cf> gtrttft dtvmtiti firîptmm 
f0i9, Ipift U3. de VoJTius p, 917, 

(/) vmddimm ex Jï'*" liftHî mtetiifù SephûmphAMta nffifs tmnm 
Wkhlhmfff homftm . h( rum fuSt ♦ id fjl fdnîjfimk m^w» "BûtavUk 
iimtétt d^érlt, Hsinutt tUr£UtféS âîh^ » *imd f«i ^^/w ^r-a- 
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^ l'-î^s plus fçavatis Critiques, dont la plu- 
part étoient grands VeriiEcateurs ^ coBvinrent 
que Grotius excelloit dans la Poëfie* Scali* 
ger avouoit qu'il étoit admirable dans fes E- 
pigramnies Ça'), Cafaubon ayant fçu que Gro- 
tius avoit fait une pièce iur la mort de Théo-; 
dore de Beze ^ dit ,, Qu'il a appris avec un 
j, plaifir infini qu'un fi grand Honune avoit 

t», été pleuré par un fi grand Poète (0* " ^^^-' 
dius rappelle l'ami chéri des Muies, & il 
nous apprend que Scaliger regardoit quel- 
ques-uns de fes petits Poèmes comme étant 
aufli parfaits que ce que l'Antiquité nous a- 
voit laiffé de meilleur (r). Gerai'd Voffius en 

par/ 

Jfan pctejl miltafs , snikttU ttfiandjt tamfl h mdi vntmMt Um 
èarjT/eiit, Epifi. GrûTlt 5* 17. p* 104* 

L'année fiiivantc il parut à Leipzig on Livre fous ce titre; 

FTtdirnî RapptUt Fûithm , fin -vettrh TragMât^ exfntfido, ^«1 
€X matti Anjiûtdîi mmierfs Tragadîs raiîo txflkatm , éf ipeem* 
p/ti jfnffrf ift Tr0Mdîhits , ^ H. Grutît in Chti^ù Pâihnt^ iÙu-^ 
Jîraîmr^ Ltpfîa: ï 67 8, m 11- Voyez les Vindicte GntïntiS » p. 683. 

(rf) Pr£pmUîjfmmt in EftgrammatibM» :icaligetaD3i edit. de 

(fr) Tajjtmm tnlm vlrum i témH ?ùttk dfptttm tjft , #«fr#i*» 
Uih^ idfabéY, Epi^. Caûubûui laS^» p, 6%^. 
(tf J ÙciiU v^fnm j £HrJ mr/jne Mu far mm j 
MidnllA ftÊâdét , et û^'dna dfBrtftt , 
HîtJfUdii Satrrdëft ini'i^r lnUiCr tfÛt^ 
VÎT magne ^ vh mîratidt ^ vh fne ixemplê, 

Baudii Epift. 100, de Ja 3* Ccnmrîe p* ^74^ 
Sed non dnhitMt StiiiigrrWHd Perrnjtîimm tanvn nfrmrnlîcrt cnm 
fr Mj^antiJJlmî} îtt f# gr^ifrc mmumenth toiîns /miîtfuitiiih. Ccîi* 
iufie I. p, m. Ce jugttriçnt de Scaliger fuï Giûcius cft CQU* 
§imi pat les vers de ce S^avant : 

Jit ^nittmqnt tmdî , Crùtî dtvmê^ llhfîUt 

S«Lt maratHrùs lionlna d^Ba k*ft , 
VitffunUi iîhs v£Î pec/fùi ptifia tuijpi 
M^ia, Vti Tnrfns prtjid rtdtp pmtft. 

^Qiûes de S^^âligçf p« |ff^ 

Pi 
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parle comme du plus grand Poète de fon fié- 
c!e (/ï) & comme du Roi de la Poëlie* Enfin 
Mr. Baillet , qui avoit examiné tous les ju- 
gemens que Ton avoit faits de Grotius ^ af- 
fiire que les Poe fies ont eu autant d'appro- 
bateurs que de Leéleurs^ gue ceux qui ont 
le godt lin & qui fçavent bien faire le choix 
des Epigrammes , en ont trouvé d'admirables 

Îmrmi les fiennes; qu'il a fait paroître dans 
es unes la lubtilité de fon génie & la fé- 
condité de fon imagination, & dans lus au- 
tres Tart & le tour qu'il fçait donner à (es 
penfées & à fes expre (fions, 

vScs ennemis mêmes n'ont pas ofé lui diP^ 
puter la louange de grand Poète; & Saumai- 
îe dans une Lettre faite à deQ'eîn de dimi- 
nuer la réputation de Grotius ^ & qu'il fcm- 
ble que la jaloufie, rinjuftice & la haine a- 
yent dictée ^ convient cependant qu'il eft 
grand dans la Poelie (^). Mais, ajoûte-t-il^ 
tout le monde dans ce pays-ci lui préfère Bar- 
laeus ^pluiieurs mfime Heinfius. Mr. de Balzac 
qui rendoit d'ailleurs jutHce à Grotius , au- 
roit fouhaité qu'il n'eût exercé fes talen s Poé- 
tiques que fur des fujets dignes de la Poëfie, 
,5 le ne vis jamais , dit-il (0 , le vifaçe de 
,, Mr. rAmbâlfadeur de Suéde ^ mais il y a 
„ longtems que j'eftime fon efprit , & s'il 



(a) ïpift 39. VoffiK p. î5. 

C*î Ift Pê'tjik vit wj! fui mmhtit mdgntu i ffd *mnti m hii Usik 
È^tUmn ^rtfitmit^muîti itLim Hfinjfxm M Pi>trtt0 mhii facit 
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,t n^avoit point mis les Inftitutes en vers ^& 
y^ débité quelques autres pièces de même 
-,5 nature, je Teftimerois encore davantage* 
Mais il eft bon de faire attention , que ce- 
toient des amufemens faits dans la plus gran- 
de jeunelTe fans intention de les donner an 
Piîblic, Grotius avoit moins d'idée de fon 
talent Poétique, que ceux même qui étoienï: 
rivaux de ia gloire* Quant au mérite de la 
Poèfie , il n'y a perfonne à qui je ne céde^ 
écrit-il au Préfidcnt de ïhou (ji). 

Ce fut Guillaume Grotius qui fît imprimer 
le Recueil des Poëlies de Hugue Grotius fou 
frère. On avoit déjà imprimé en Allemagne 
quelques-uns de fes vers peu corre^enient J 
& même ce n'étoient pas fes meilleurs ^ c'effi 
ce qui fit prendre la réfoîution à Guillaume 
Grotius de revoir les papiers de fon frérc ^ 
d'en tiret les Poëfies , & de les donner au 
Public avec celles qui avoient déjà parti- Ce 
Recueil eft dédié à Van der Myle ^ gendre 
du Grand- Pentionnaire Barnevelt , Député aux 
Etats^Généraux ^ Curateur deTAcadémie de 
Leyde , & grand ami de Hugue Grotius^ 
L'Épître dédicatoire elb datée du premier 
Septembre 1616* Nous voyons dass une Let- 
tre de Grorius écrite le 14 Décembre de Tan- 
Bée précédente , qu'il n'avoit vu qu'avec ré* 
pugnance le projet dé fon frère. 11 prévoyoit 
que cette édidon lui feroit quelque jour re- 
prochée j & c'eil ce qui ne manqua pas d'ar* 
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river , fuMout dans le tems que travaillatf 
à concilier les Rcligious, il encourut la hai- 
ne de Rivet & ckii autres Miuillres, qui ne 
cherchant qu'à détruire Ta réputation , décla- 
moient contre fcs Epithakmes , trou voient 
mauvais qu'il eût fait intervenir les fauiles Di- 
vinités , fuîvant Tufage ordinaire des Poètes, 
& qu^il eût parlé de la guerre , moins en 
Chrétien pacifique, que comme un zélé Ci* 
toycn* Ces reproches le touchèrent^ &: fur 
la fin de fa vie il auroit fouhaité que de toutes 
fes Poëfies les feules facrécs fubliftallent Qd)^ 
Cependant ^ malgré la mauvaiie humeur de ces 
.Théologiens, les Poëfies de Grotius eurent 
un très-grand fuccès y furent imprimées en 

An- 

^difHoi usnfi fttgre în Èatavh ^ Ipf^ mn fm(nf€ , f<ti frthlhfuî^, 

imîramctitft ^Ô- fo/d fmperf£im faifjt^ d«f &d htnè for mandai n9#* 

Difcuiïîo Apologedd Rtvc riant p, 740, ] 

Ipift, 53+. éM tf Juillet 1^39. jiïtAh & tn ^ngllk fàërniM 
tdicjoHtm Farniattim -Vfferttm ^ natJûfnm , p, U$f. TB 

Epi a. Sfd^da ^ Aûùt j É4i . Foèm/iru v^ttra mra ch U »//ia 
wdh^t Ticttdat , fv vofft , nam net r^P me tit JMtamm , 4a* p^^ 
temms, AJnka futrr tht ^ onji fnppùminda pûliui , ijnAm ftffè»§ 
mtn^tand^ ftmC, m^jarîèms de camfn , ^nàt?i oÊr f^Kjj rftraûdtiêJ$Hm 
l^îhrûs edJdît Aumfimm, Atîa AMttm fiB ûIuî dfitTttert farté 
udhfwn. Sm^dût tr^è ea rdne ^ ^nj fen^m , & hettlà mn amunin 
éHcnî^ qmaiui fttnt fjcfa dnu k^€ eitm^ & km mvA atceffïa, 

Epiil. 66^. du 3 1 Juillet 164^. Vdim fUni Ltélufts , Pcèn^ 



*«iB vetermm fdiikmm Tmpitam faûam mt mimtt , quia tani mîki 
tStpTêèrat Rhttut^ p* ^fâ- * 

Eprft, 73tf. du !o Déectïibre 1^44. FU^s Poimsta med in-ug^ 
miiim objhi, ^najt pif U ea vttitfrîm retvdi, &tm Id fdt, Jfttd?^ 

0^Wirt ; mk fuîdfKom ttrttm mmm } m§f faits f2*$7^y \ 
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Angleterre ^ & réimprimées plufieurs fois ea 
Hollande. 

XIV, Les Provînces-U nies fomenoienttou-' 
jours couiageu Cernent leur liberté contre les 
efforts de TEipagne, qui depuis la paix de 
Vervins avoit réuni contre elles toute fa puif- 
fance. La gloire qu'elles avoientacquife dans 
cette illiitîre défenle , les détermina à choifir 
un Hiftorien qui pût dignement U'anfmettre 
à la poftérité les faits éclat ans qui s^étoient 
paffés dans une guerre 11 mémorable. Plu- 
îieuTS Sçavans briguèrent cet emploi avec 
beaucoup d'ardeur, entr'autres Baudius^ cé- 
lèbre Proteffeur d'Eloquence dans l'Univerfi- 
té de Leyde ; maïs les Etats crurent devoir 
donner la préférence au jeune Grotius , fans 
qu'il eût fait aucune démarche pour obtenir 
cette place ^ & ce qu'il y a de plus fingulier 
encore , c'ell que Baudius lui-môme n'en fut 
point jaloux 5 parce qu'il regardoit déjàGio-: 
tins comme un très-grand Homme (^a). 

XV, Sa grande réputation fut fur le point 
de lui procurer dans ce môme tems un éta- 
bliffement très-honorable en France. Le Roî 
Henri IV. perfuadé qu'il devoit y avoir à 'la 
tête de fa Bibliothèque un homme du plus 
grand mérite^ avoit jette les yeux, à )a re- 
commandation de Mn de Villeroi, du vivant 
même de Goffelin fon Bibliothécaire , fur Ca- 
faubon , qui avoit pour lors le plus grand nom 
dans la Littérature (Ji). Cette affaire s'étojt 

menée 

(#) ^i maptntjmè ifîmtigfjimi, Epiû. 87. Bttidtl, ÇfOO*! 
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-menée itiyftérieufement: le Roi avoit voiiliï 
voir Caiaubon fccréttmeiit; il lui avoit dît 
qu'il le vouloît faire Ion Bibliothécaire 5 que 
Oolïelin ne pouvoit pas vivre plus d'un an, 
U ajouta avec ce ton franc & cavalier qui 
coBVcnoit fi bien à ce grand Prince : ,^ Vous 
,5 verrez mes beaux Livres ^ vous me direz 
5^ ce qui eil dedans; car je n'y entends rieiu 
Goflelin ne mourut que trois ans après 
cet entretien de Caiaubon avec le Roi Tau 
1603 (û). Les Jcfuites inltruits que c'étoit 
Caiaubon qui de voit préfider à la Bibliothé* 
tjue du Roi , repré Tentèrent à Sa Majerté les 
inconvéniens qu il y avoir de confier un tré- 
for de cette nature entre les mains du plus 
obftiné de tous les lîérétiques* Ce difcours 
fit quelque imprefiTion fur le Roi ; cependant 
îl craignoit les clameurs , fi Ton venoit à fça- 
voir qu'il avoit refiifé un emploi promis à un 
Frotelbnt à caufc de fa religion* D en par- 
la à quelques perfonnes; elles lui confeillé- 
rent de faire venir de Hollande Grotius, qui 
ne lui étoit pas inconnu , & de le nommer 
fon Biblothécaire » moyennant quoi le Public 
fe' feroit imaginé que c'étoit qu<ilque mécon- 
t-entement particulier, & non pas la religion, 
qui avoit part à ce changement, Cafaubon 
tverti de ce qui fe palfoit, rerta dans une par- 
faite tranquillité. Le Préfident de Thou per- 
fuadé qu'il étoit de Phonneur du Roi de te- 
nir fa parole, le foUicita vivement en faveuf 
ût Cafaubon ^ & enfin , après quelques fem ai- 
ne» 
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ïi'es pendant lefquelks l'affaire refta îndéci* 
îe, Cafaubon fut nommé Bibliothécaire du 
Roi, Grotius n'eut aucune part à toute cette 
manœuvre: aufli Cafaubonnon feulement ne 
lui en fçut pas mauvais gré , mais môme é- 
crivant à Daniel Hein fins le vingt-neuf Dé- 
cembre 1603, il Tafliire que fi cette place a- 
voit pu faire ia fortune de Grôtius^ il la lui 
aiiroit fouhaitée , parce qu'il l'aime , & qu'il 
admire fon prodigieux génie (a). 

XVL II s'occupoitpourlors principalement 
du Barreau. Il nous apprend lui-même (è) 

âue pour fe mettre au tait de la Procédure, 
avoit étudié la Pratique , en tranfcrivant 
des modèles de Requête^ d'attaque & de dé-* 
^ fenfe* Il plaida fa première caule n'ayant pas 
encore dix*fept ans (^) ^ & ce fut avec un ap- 
plaudiiTement univerfel, qui ne fe démentit 
jamais tant qu'il lit la fondhon d'Avocat Nous 
fçavons de lui-même la méthode qu'ail fuîvoît 
dans fes plaidoyers: ilTexpcfe à fon fils Pier- 
re Grotius dans une Lettre qu'il lui écrit, & 
il lui confeille de l'imiter , aiin , dit*il ^ que 
vous ne foyez pas embanafTé par le peu d'or- 
dre de ceux contre qui vous aurez à parler. 
Faites une chofe dont je me fuis bien trou- 
vé : faites la divifion de tout ce qu'on peut 
dire de part & d'autre dans votre caufe 9 rap- 
portez tout à certains chefs que vous grave* 

TtZ 

(*) ^d prafe^o fi êrê Crattî iffetfrniHrnm , tpfajjh» fa^mmt 
mn9 f wm , ms mitmt iptàm admîritr Jî^pendnm iiîimi m^emmm^ 
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rez dans votre mémoire ; & lorfque votre ad4 
verfaire pariera , ne longez qu'à Tordre viue 
vous vous êtes fait ^ & non pas au fien (i?). 
Une de les grandes attentions étoitde ne rien 
dire d'inutile, 6c de mettre beaucoup d'ordre 
dans fes plaidoyers (A)- 

Cependant la fonàion d'Avocat ne lui plaî- 
Toit pas, quoiqu'il y acquît un honneur in- 
fini. 11 explique les caufes des dégoûts que 
celte profeiQon lui occafionnoit dans une Li^t- 
tre à Daniel Heinfius dattée du si Juillet 
1603. ^, Outre que les procès, die -il, ne 
j5 conviennent guéres àiinhommepacilique, 
,, qu'en arrîve-t il ? de la haine de k part de 
^, ceux contre lefquels on écrit , peu de re- 
55 connoiflancedu côté de ceux que l'on dé- . 
^, fend , & très - peu de gloire de la part 
53 du Public. D'ailleurspendantle teins qu'on 
5, perd en s' appliquant à des choies (i peu 
5» agréables , combien en pourroit-on appren- 
,, dre de bonnes? Je lerois meilleur philo- 
55 fophe, moins étranger dans le Grec, plus 
59 au fait des mœurs anciennes, des Poètes 
,, & de la Philologie , (0 " û j'avois moins 
fuivi le Barreau. 

XVIL Ce- 

fcjfe vtdmtttT jn Ucûs dtJÏTtkÈtt , tjmî prr îm*^tnfs înfigAi mmi$~ 
*uc i tUlnde qmttpîd ndveffsrîm dixtrit , rfftt^mm ad i^Jims , fia 
^ mum vrdinera, Epifï. Jl^i^^ p. jlz» 

{h) $ff«d anttm otmïth mml* , attt ft^^rvatnA , é' c.tnfs ^ 
fN0^ dkhnr^ jngnhtm pfth , pritdfntJd rfi. Ego tl ffî pPTpgr cvl- 
Tfùejîmduif ^ma& rx fcn'pth meh fBrcnfîhm ^ é" fx editîj poterie 
t^m/cm i «f cmm dt^r^it h^mirer fcftkfm^me. Epift» 1 1 3^, 

W Mm dut 9ifiré > fruminam f^iid hmlm niém mi^m^ 



i 
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. XVII. Cependant ce Barreau qu'U traitoît 
dMngrat , lui procura un avancement confi- 
dérablc par les fuccès brillans qu'il y eut. 
La place d' Avocat-Général du Fifo de Hol- 
lande & de Zélande vaqua, elle lui fut don- 
née d'un confentement unanime Ça\ Cet 
emploi eft d'une grande diftinétion , & donne 
beaucoup d'autorité; celui qui en eft revêtu, 
cft chargé de veiller à la tranquillité publi- 
que, & de lapourfuite du crime. Ce fut l'an 
1607 qu'il fut honoré de cette place impor- 
tante. Il la remplit avec une fi grande ré- 
putation (è) , que les Etats augmentèrent fes 
appointemens , & lui promirent une place 
dans la Cour de Hollande (6). 

XMIL 

tljpmo ntQlrfttam exhibent,^ mimmè eonvmittnt tam pacato^ifM/r'' 
lia fnnt hé.c ntjira^ tnm nffenfarum atnd adverfarhs flnrimitm 
hâtent, fratU apstd cîtentes par^m^ glorU apnd esteras pœnè dt' 
Kcrant nilùi, Vîx trgo emsrfi^ nt pamlè fins ejfe viderer^ quâm 
iaternm vnlgus togatulornm nofird dtatis , îdqne aâioralms alîqu9t^ 
^ms fatis féliciter fuccefferunt j éf^ mfi per^ bas fatebras ei effet 
enitendnm ^ nt nos quo^e cffentns in rtpnhlîcà , plané fudores îfii 
S- vîgilis amico tmo périrent : hoc enim tempore qnod ftribendo C4- 
vendoqui impenditnr, qmantnm remm bonarmu Mfci potsrtt, qnas 
tu dotes ? Effenrcertè magis patslo pbilofophmsj fanlo minus père» 
grinus in Grads , in aptifms vero Wioribtu , 19 Foftis , ^nic^nid 
eji Fbilologis alLfmamlo verfatior. Hoc càm cogito , qno me meerorê 
affci putaSj qm fcis quâm liber ali fin» ingemo , q»àm mihi di^ 
pliceant artes illé , qna nt maieimè non fitnt , videntur tamen 
firdida. Epift. 146. du tome II. du Recueil deSuunaD,p. 391» 

(a) Athenz Bauvs, P. aoy. 

(b) Vie à la tête de les Ouvrages. 

(6) Mr. de 'Bwrigny fiUt ici mn gnide qm r /gare par la brièveté 
Mvec laquelle il s* exprime; mais il ne fi trompe pas fiuL Je trmve 
^ue le célèbre Mr, van Loon dit â peu près la même chofi, C'eJI 
à la page i^f du Time U, de fin Wfioire MétaUi^me, Il y affmrê 
que cinq ans après avoir été fait Fifcal de la Cour de HoUanée & 
de Zélande t Gratins fut propofê pour la charge de Confiiller dans 
U HéMt Confia , & qt^en faveur defott rare m/ritt o» trouva bon 
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XVIIL Jean Grotius ne vit pas plutôt fon 
fils Avocat-Général, qu'il longea à le m arien 
il jetta les yeux fur Marie de Rey^rsbcrg , 
d'une des premières familles de Zélande , 
dont le père a voit été Bourguemeftre de Veer, 
Ce mariage fe fit dans le mois de Juillet de 
Tan 1608. Le plus grand éloge que nous 
paillions faire de cette nouvelle époule, elt 
de dire qu'elle étoit digne d'avoir un mari 
tel que Grotius. 11 y eut toujours entre eux 
une union parfaite , & Grotius a voit pour 
elle la plus grande eftime (^). Cette allian- 
ce donna occafion il nn grand nombre de piè- 
ces de vers (^). Jean Grotius fit fépithala- 
me de fon fds ; Daniel Hein fins compofa à 
ce fujet une pièce de vers , qui au jugement 
de Grotius (r) étoit la plus parfaite que Ton 

€Ût 

f**)/ smftrvkt in mime temi t^emphi de Fhfté m tfhMttJJlmt fa 
j-f/W S- «ï tif mettant fnr fe wifme fhd qne crttx de ftn frkdê* 
itjfeftr. Mm s Casput 'Sra^dt r apport t li fMs à^nnf ^nire manî'Te^ 
S jttfiljit t? q»*ii m dit psr ffs R/filmthnt même drs EUtt dt 
Hêtlande, On y ^btit^n'am muif de Nvvemhti J6l3.i ÙTOtttii ajoîfi 
tjfeéliwmmi Hi prùpofi pomr U skarie de CenfelHcr au Hant Cen- 
fëU Us Etati in firmt mn pomt de d lihéraftnn d,ms Uur affkmhih 
dh te i6 de te m%ts ^ & £^ndmeni fe zi de D/temùrf ^ ffi^if Anft 
fîmt d pTfipoi ^me Gratins fnt £0»tlftstf dam l*empht df Flfcai^ 
fVài^! /«j 0figmei%ttTûh fa penjim jmt^a'A la fommf on^avdt en fom 
fTfdàeffemr^ é- ^ne f dam U fmte te krea de t*Etat te reudùit 
pims tt^'tfjfake d^ni fe Hantt Cmfetî ^i^sî net* étoit ai!neHtmentd^H$ 
fa thitr^e , on tm fermetttm d*f entrer. W#/fJC , ^ne dès U £am- 
mfffcement du wkIî dt Févrhr de Pannie fni-oante ta vtîfe de R^iU 
titdam ayant fait pftpofer J Graiitts de devenir fon Ptnjs^tmahë^ 
il 4Ctepta dès le 4. Mars te Kouvef etftpînî » dtnt fort vsyagf en Ait^ 
^teterwf é- fKff^fttes antres chtimfamet em^hkirerit ^m'ilfmt ff* 
vkm JHt^M'au mm 4t Fiviîer 1614. * 
U) Epiii 41^, p. 17^. 
(èi Dans k* Foeficf de Gïodoa p* 3^1, 
(t) Epia, 11, GwUi, g» f. , ^, 
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eût encore vue dans ce genre * là. Grotius 
lui-même cdébra les noces en vers Latins qui 
eurent rapprobation de Scaliger , & illcs tta- 
duilit en Hollaudois ; il fit même dans cette 
occafion quelques pièces Frauçoilès (^). 

XIX, Dans le tems de Ion mariage ii étoît 
occupé d^un ouvrage important^ qui ne fut 
rendu public que Tannée luivantc 1609 ^ il a 
pour titre. Liberté de la mer ^ oa du droit que 
les Hollandois ont de fiavigtr dam ks Indes* Il 
eft dédié à tous les Peuples libres du Monde 
Ciuétien ^ & eil divifé en treize chapitres. 
L'Auteur fait voir dans le premier , que par le 
Droit des Gens la navigation eft permiîe i tout 
le monde 5 dans le fécond, que les Portugais 
n-ont poiiit eu la fouveraineté des pays, fitués 
dans les Indes Orientales, où lesHolhindois 
font leur commerce^ dans le troifjéme, que 
la duîiatioii d^\lcxandre VI n'a donné aucun 
droit furies Indes aux Portugais \ dans le qua- 
trième j que les Portugais n'avoient point ac- 
quis par le droit de la guerre la fouveraineté 
des États avec lefquels les HoUandoiS corn- 
merçoient: il montre dans le cinquième cha- 
pitre g que rOcéan qui ell immenfe , eft com- 
mun à tous les hommes ; qu'il eft abfurde 
d'imaginer que ceux qui auroient navigé les 
premiers dans une mer , feroient ceni'és en 
avoir pris poifeflion; qu'un vailleau qui fend 
les eaux d une mer , ne donne pas plus de 

droit 

Hitm SI vttgmnm ménîkm fnnf t édfè hihi mèk itjfii m[snt« Àii^ 



f. 
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droit fur cette mer, qu'il ne laiffe de trac«i 
de fa route î que d^aillcurs les Portugais oe 
font in% les premier?» qui ayetit navigé dam 
h Mer de H Inde m Oricniaks , puîfqu'il y a 
de» faits qui démontrent tm'die n'a pas été 
inconnue, ni aux anciens Efpagnols, ni aux 
('anhaginois, ni mCfiie aux Romains. Il eft 
prouvé lîinjî le fïxiéme chapitre , que le droit 
de naviger dans cette mer n'appartient poijie 
excinfi veinent aux Portugais par la dûnation 
d'Alexandre VI uuifque h donation ne peut 
point avoir lieu dans leschofes qui n'entrent 
^È% dann le eoinmercc, & que d'ailleurs le 
*anc n'efl point le maître de la mer. On fait 
Voir dans le feptu:mc eluvpiLtc ^ que la Mcf 
Orientale, ou le droit d'y naviger, ne peut 
poîiit appartenir aux Portugais par prefcrip- 
thn j puïlque la preleription n^^etant que de 
Droit Civil, elle ne peut rien contre le Droit 
Naturel, en vertu duquel h navigation dans 
cette Merert pcrmirc ùtout le monde ;qu\u 
furplus la preicription n'a point lieu dans les 
dïofesqui ne peuvent pas Être aliénées, tel- 
le! que îbnt la Mer , Tuf âge de la Mer , &: des 
chultfi communes à tous les hommes; d'' ail- 
leurs que les oppoOtions des autres Nations, 
& leurs navigations dans cette mer auroient 
cmpÊclui la prefcriptiou. U elt prouvé dans 
le huitième chapitre , que par le Droit des 
Cîens lé commerce cil permis de Nation à Na- 
tion , & ne pourroit Être interdit fans injus- 
tice. On fait voir dans te neuvième, que le 
commerce avec les Indiens n'appartient point 
lux Portugais privativemcrit aux autres IV'a- 

tious , 
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tîons 5 parce qu'ils s'en font emparés les pre- 
miers , puifque le titre de premier occupant 
n'a point lieu dans ce qui n'eft point corpo- 
rel. On prouve dans le dixième , que le Pape 
n'a pas pu accorder aux Portugais le com- 
merce exclufif avec les Indiens ; dans le on- 
zième , que le commerce ne leur appartient 
point par prefcription ; dans le douzième , que 
rien n'eft plus injufte que cette prétention 
de commerce exclufif que les Portugais s'at- 
tribuent. L'Auteur finit fon ouvrage par le 
treizième chapitre , dans lequel il exhorte les 
HoUandois à continuer le commerce dans le^ 
Indes , foit pendant la guerre , foit pendant 
la trêve, foit pendant la paix. 

Cet ouvrage fut imprimé à l'infçu de Gro- 
tins , & publié malgré lui Ça) j il n'en étoit 
pas extrêmement content (Q. „ Mon inten- 
5, tion étoit bonne 5 dit-il, dans une lettre à 
55 Camerarius du aoMai 1637, niais l'ouvra- 
5, ge fe reflent de ma trop grande jeunefle." 
On écrivit contre lui en Èfpagne. Il mande 
à fon frère dans une lettre du i Avril 1640. 

CO 59 J^ ^P^ ^^^'il y ^ d^J^ ^^ ^^^s qu'on a 
5, fait un livre à Salamanque contre celui que 
,5 j'ai fait de la liberté de la mer j mais l'ou- 
,5 vrage a été fupprimé par le Roi d'Efpagne". 
Il en parut un autre en 1625, à Valladolid; 
(rf) il avoit pour titre , De jufto imperio Ltdfi- 

(4) Epift. 158. tofn; ^. EecoeV de Snnnan 9 J»^ 4^7. 
{jk} Wmli mhm iwffèi «j^ ii ménî'9^ tftîmo Jmpttm Upm 
tfîsm mim , fid ntâHJkptM Wtêl 76J. p. jt^. 
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tanùfum Matka. L'Auteur s'appclloit Fran- 
çois Séraphin de Freiras. Le fameux Selden 
réfuta en Angleterre dans fon ouvrage Mart 
dmfum^ fiu de drnninw maris ^ le livre de la 
liberté de la mer. Grotius trouvoît que Tou- 
vrage de T Auteur Efpagnol n'étoit pas mal 
fait, & méntoir bien qu'on y répondît (a). 
Il fut très-content de la politeflc avec laquelle 
Selden le traita (Jf) ; mais quand ces réfuta- 
tions parurent^ Grotius étoit fi mécontent 
des Hoîkndois , qu'il ne crut pas devoir 
employer fon tems pour fervir des ingrats* 




rance. Quant au livre de Selden , Grotius 
n'en fut nullement afEefté; il regardoit pour 
lors cette querelle comme n^y ayant aucun 
intérêt, j. Je ne tnc fouvîens point ce que 
5, fai été^ difoit-il, quand je vois que ceux 
„ à qui j'ai rendu de fi grands fervices , ne 
55 fe Ibuvienncnt de moi que pour me nuire^ 
,^ D'ailleurs il y auroît de la folie d'aller of- 
5, fenfcT les autres Nations , pour faire ma 
,5 cour à ceux qui me traitem: continuelle- 
j;j ment en ennemi (^)". Ces fentimens 

d'une 

f 4) Sirhtnm efi fith élîgtn^ , «&- wr digam tmî rtfirlh^inf, 
Ipjll. 144. p. 7P6 

{*) SftdcnnM îf^çl, m me f Uni htmaanm ^ & fané ertàdîtmrfm 
Epirt. 364 p> 8^8. 

(f ) Srini qni me mutant .' rgo dka qndrCffdnm ex JmdkJbmi nitt" 
tfh t^fritne^y (mt td mnnett$ àdej^atuf. E|jift [4<i« p* j^6. 

{d) §tS[* WifthiiHf ftû Uhettaîi maris fnfibft avehù , »H ftrtfdîe^ 
Ttnt , vidert mt ftams e vuf^c , nm »t rV/r £BNtri^ver/i£ imtr.ivfHji ^, 
gms ad me fltrà jant mhil ^tnwt^ Iftj^ Ttamm quîs fnn-im , 
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d'une indifférence qui approchoit de la haine ^ 
île lui vinrent qu'après que les Hollundois 
eurent mis tout en ulage pour lui procurer 
les plus grands dégoûts , comme nous le ver* 
TOUS dans la fuite. 

XX. L'année diaprés la publication du Trai- 
té de la liberté de la mer^ Grotiits fit impri- 
mer fon ouvrage De mrtujtdmç Rcipublkm Ba- 
tma. Il eft divifé eu fept chapitres, L'Auteur 
explique dans le premier ce que c'eft qu'un 
Gouvernement Anftocratique; dans le fécond 
il fait rhiftoire des anciens Bataves^dont Je 
gouvernement ^ félon lui , étoit arillocratiquc 
fous le commandement d\in Chef ^àquiToa 
donnoit quelquefois le nom de Roi* Il ex- 
plique dans le troifiénie Tétat de h Répu- 
blique desBataves pendant le tems de TEm- 
pire Romain : fondé fur un paffage de Tacite^ 
il prétend qu'ils étoîent alliés & non fujets 
des Romains, 11 examine dans le quatrième 
le gouvernement des Bataves après la chute 
de TEmpire Romain : on ne fait que fort peu 
de chofes de cette Nation depuis cette épo- 
que jufqu'à rétabliffement des Comtes de 
HoIJande. L'Auteur traite dans foii cinquié* 

tme chapitre du gouvernement delà Hollande 
du tems des Comtes : le premier qui fut élu 
s'îippelloit Diederic de Frife : il fut Comte 
de toute la Nation : il n'étoit point valîal de 

rEm- 

qHJiHd^ nés un df qnîktn eptîm^ fmm mtnlmî , md mfi m nut^ni 
mtmixirjfit. Epift. 3S3, p. 864, 
Dttnde Jîmilttsjîm^ fi ^ dUi amims mîM £mtft êjfemt^m tUti 



rEmi>ire ^ & , comme dît Philippe de Leîde ; 
il étoit Empereur dans fou Comté : iln'étoit 
pas ïiuffi abiblu qu'un Monarque ^ & quoique 
les Hollandoisdans Téleffion de leur Comte 
luivifient ordinairement Tordre de la primo- 
géniture , ils n'établiflbient point de Prince 
qu'ails n'euffeat exigé )xn ferment de lui ^ par 
lequel il s'engageoit ù fe conformer aux loix : 
aînli c'étoit plutôt par le confentement du 
peuple qu'il régnoit , que parle droit de fuc- 
ceflion. Le pouvoir des Comtes étoit borné 
par les Loix, & les impofitions ont toujours 
dépendu des Etats. L'Auteur dans le fixiérae 
chapitre fait voir que Philippe II Roi d'Ef- 
pagne , ayant voulu changer la forme du gou- 
vernement 5 donna occafion à la grande guerre 
qui procura la liberté à la Hollande. Grotius 
explique dans fon feptiéme & dernier chapi- 
tre la forme qui fut établie dans le gouver- 
nement de la Hollande après que le^HoUan* 
dois eurent feeoué le joug du Roi dWpagne. 
Cet' ouvrage eft dédié aux Etats de Hollande 
& de Weilfrize par une Epitre dédicatoire 
datte c de la Haye le i6 Mars 1610. 

Les Etats furent très-contens de ce livre; 
ils en remercièrent l'Auteur (a) p& lui firent 
un préfcnL Dans la fuite il lit des notes, 
qui fcrvoient de preuves i\ divers faits avan- 
cés dans cet ouvrage (/?) ; elles lui furent en- 
levées avec fes autres papiers lorfqu' il fut ar- 
rêté; mais les Elzeviers ayant voulu donner 
une nouvelle édition de l'antiquité de la Re* 

public 
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piibliqiie des Bataves , & en ayant informé 
Grotius , il fe donna des mouvemens pour le 
les faire rendre: on les trouve à la fin de l'E- 
dition des Elzeviers. Son amour pour fa pa- 
trie lui a fait avancer dans cet ouvrage plu- 
fleurs chofes , qu'il eft convenu dans la fuite 
des tems être peu exaftes (a) , entr'autres cd* 
k-ci, que les Bataves avoient toujours été li- 
bres , & n'avoient point été fournis aux an- 
ciens François (h). 

Dans le tems qu'on imprimoit cet ouvra- 
ge , Grotius & fon père qui étoit dans l'ufa- 
ge de partager avec lui fes travaux , le tra- 
duifirent en Hollandois Çc). 

XXI. Elie Oldenbarnévelt , frère du Grand- 
Penfionnaire de Hollande , & lui-même Pen- 
fionnaire de Rotterdam, étant mortl'aniôi 3. 
la ville de Rotterdam offrit cette place im- 
portante à Grotius , dont le nom étoit fi cé- 
lèbre 5 que les étrangers cherchoient à l'atti- 
rer chez eux , en lui offrant des honneurs & 
des poftes avantageux, qu'il refufa par amour 
cour fa patrie (d^. Il fut quelque tems fans - 
le rendre aux délirs de Rotterdam; la fer- 
mentation qui régnoit dans les efprits , lui 
faifoit prévoir que bientôt il y auroit de grands 
mouvemens dans la République : cette con- 

fidé* 

(/ï) ^ae antem ex antiqmtate Relpublhae Hatavae ohjîcînn" 
ttiT ea noh ttteri orunta; excejft itùm n.odnm Jindîo in eam Rem- 
^tth::c<vn , în quà verfabar , & multa talîa actas în nobîs decoqttU, 
tpiil. 6-^6. p. 947. 

ib) Grodi majKS, Conringius, Pope, p. 947. 

\c) ji/ttîquUas Reipnbltcae 3atavae, jam tttm cùmederetmr, 
'Batavîco , îd eft fito fe-fmme verfa eft , partim oftimi parentis me^ 
9tt femper folebat , fub'evantts operk, ÉpiU. C6x» 2 • «34» 

(d) Apolog. c. I^, 

Tome 1. G 
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lidération rengagea à exiger de Meffîeurfi djs 
Rotterdam, que jamais il ne feroit dépoffé- 
dé de fa place de Penfioniiaire (7) ^ & en 
conféquence de k promeile qu'ils lui en fi- 
rent , il accepta cet emploi qui lui donna en- 
trée aux Etats d'Hollande 5c enfuite chez les 
Etats-Généraux Qa). (8) J 

Jufqu^ulors Grotius n'avoît eu q^u'une foi- ■ 
bleiiaifon avec le Grand-Pcnlîonnaire (^), De- 
puis ce tems il le lîa intimement aveclui^iSc j 
ce fut avec d'autant plus de platfir, qu'il é- f 
toit fort aife de profiter des avis d'un hom- 
me qui avoir tant d'expérience , qui avoit é- 
té lui-même neuf ans Peniionnaire de Rotter- 
,àam Çc) & plus de 'trente ans Grand-Pen- 
fionnaire rie Hollande^ dans lequel emploi il 
avoit rendu les fervices les plus eflentiels à 
fa patrie , & qui étoit célèbre par plufieuxâ 
tmbaflades , & par la plus grande réputation 
de prudence & d'^habileté , reconnues non 
feulement en Hollande , mais dans tous les 
pays étrangers. Lit 

(7) 'Br^Kdt ne dît n'tn de cmt poftkitlarit/t ^^ii U Cûmwiig^ 
fim dt Gnfim ptirU qx^U ftra ecafervé ^ tnamttrm dans ii JPa^ 

{a) S^d ^ p^rs tra^n tofiffjpfs CnraTtrHfn Rffr'pHkfkée. Apo* 
ÎOgçtiu|Ue . c. 15, p» îS-f â^/ VflKt vkari/sm Qrdîtmm HoUfin^ 
dtae pitrj^atem cxtrunt ^ e^Tftmfm UQtame & /xd^taïutHm t^»* 
vititum frtqmcaiAte fvknt, Groni maiics, 

(g) Lif Pen/mimtTfS dtt tjîi'kt de HfMoîtde n\nt f/attcf qm 
â^ni PA^tmhUe dft Et an ds U Provtacf, Jh n^ewer/^nt dam 
fAjfrmhife des Ems-GfniTanx ^m lars^r^ït »y fali qndque Dé* 
pttt ttkn txtTiUrâhfffU , dant ^ntîqu^nn ^mîj^eHxfithfArde, MdU 
ttmme il ^auU qnt Grctms tm féame duttî le C^dl/^f dës ConfeîIîeM 
DrpHtis de U Prêvtme^ fftoi^w* Piriftmtnjhe d*Mne VitU , ce «mL 
n'ffi pas tirdtfimriy ttia mime hti cravroiV t'acirt A t^Affemhî^t /« 
X^. HiV. PF. uk ft'gmt ianjûMn quifqni-wiâ des tMemhrfs de m i 
W/^/* £*fff apffaremmeni ce que Mr. dt ^urî^nj 4 puuin Mirtt # j 
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La grande union quL régnoit entr'eiix^ 
donna occafion à un bruit qui fe répandit, 
que le Grand-Peniionnaîre qui connoilToit 
tout \t mérite de Grodus, & qui faimoit^ 
fongeoit à prendre des melures pour qu'il fût 
Grand- Penlionn aire Nous fçavons de Grotiui 
lui-même cette particularité , (a) & il alTure 
qu'il n'avoit jamais défiré cette grande pla- 
ce^ d'autant plus que fa fanté n'étoit pas 
pour lors â(fe£ forte pour qu'il pût en rem- 
plir toutes les fonctions, qui font en très- 
grand nombre. Car c'eft par k Grand«Pen- 
lionnaire que les Etats voient^ entendent & 
agiffent ^ & quoiqu'il foit fans voix délifaé- 
rative & le dernier en rang <, c'eft lui qui i 
le plus de crédit rt). B eft chargé des pour- 
fuites ^ reçoit les dépêches , & y répond ; il 
eft comme le Procureur-Général des Etats. 
Avant que d'être appelle Grand-Pentiounai- 
re ^ on le nomraoit TAvocat des Etats* 

(XXIL U y âvoit pour lors une grandeMif- 
pute entre les Anglois & les HoUandois fur 
la pêche dans la Mer Septentrionale. Deux 
navires partis d'Amfterdam avoient été eti 
Groenlande pour y pêcher des Walrusf^), 
C'eft un animal marin qui ett plus gros quua 
bœuf^ il a le mufle d'^un lion , la peau char- 
gée de poil ^ quatre pieds ^ & deux grandes 
dents qui lui fort eut de la mâchoire d'en haut^ 

(defcendant en bas ^ plates, dures & li blan- 
ches 



h) 



b 



) îclillon Hîft. de Louis TW* t, i. p, 187. 
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ches qu'elles ne cèdent ni en blancheur ni 
en valeur à celles de TEléphant. On prétend 
môme qu'elles font plus eltimées : car outre 
qu'elles font de la dernière blancheur. Ça) 
elles ne font pas fujettes à jaunir. Il arriva 
que ces deux navires d'Amfterdam Q') après 
avoir déjà pris vingt-deux Walrus, furent ren- 
contrés par des vaifleauxAngloisqui alloient 
en Mofcovie , & qui les attaquèrent , en leur 
demandant s'ils avoient permlifion du Roi dç 
3a Grande-Bretagne pour venir pêcher en 
<îroenlande. Les lloUandois répondirent que 
la mer étoit libre , & qu'ils avoient leurs paf- 
feports du Comte Maurice leur Stathouder. 
Cela n'ell pas fuflifant, dirent les Anglois j Ce) 
& pour vous apprendre que cette vier eftauRoi 
Tiotre maître , baillez - nous d'amitié maintenant 
les walrus que vous avez pris , vos nacelles , vos 
rets & tous vos inftrumens , finon nous mus coft" 
fonderons à coups de canon. Les deux navires 
Hollandois n'étant pas en état deréfifter, fe 
virent contraints d'obéir ; ils revinrent à Am- 
llcrdam , & firent leur rapport. L'affaire fut 
portée aux Etats: il fut réfolu que Grotîus 
qui avoit déjà écrit fur cette matière , & qui 
étoit au fait plus que perfonne, iroiten An- 
(îjleterre demander jultice ; mais, dit le Mer- 
cure François , il trouva ce vieux proverbe 
véritable , que qui eft le plus fort , eft le mat' 
Jre de la mer ; que telles gens ne prennent jch 

mais^ 

i^) Spc£Vaclc de la Nature , t. i . p. 307. 

1^) Merc. franc, an. 161 3. p. 180. 
;; Ce to Us propres U»nci du Mexquc FxançoÂi. ... .1 
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wais pour rendre y tellement qu'ail r!en eut d'au- 
tre raifon. 

Ce refus de juftice de la part des Anglois 
détermina les llollandoisà n'*aller plus à l'a- 
venir qu'en force en Groenlande , afin d'être 
en état de fe venger des Anglois , ou du moins 
de n'avoir rien à craindre d'eux. 

Cette difcuffion eut des fuites \ & pour 
prévenir les actes d'hoftilité & fçavoir à quoi 
l'on devoit s'en tenir, il y eut TaniôisO/) 
une conférence entre des CommiiTaires An- 
glois & des Commiffaires HoUandois , dans 
laquelle il fut principalement queftion de la 
Pêche de la baleine: Grotius fut l'un des 
Commiffaires de la Province de Hollande. Il 
fait l'Hiftoire de cette conférence dans une 
Lettre (è) qu'il écrivit à du Maurier datée 
du 5 Juin 1615 de Rotterdam. Il lui mar- 

Sue que les Commiffaires HoUandois rédui- 
rent les Anglois au filence , & qu'ils leur 
montrèrent que ni la terre de Groenlande , ni 
la mer ne leur appartenoit , & qu'on ne pou- 
voit ôter aux HoUandois la liberté d'y navi- 
ger ni de pêcher les baleines , dont perfon- 
ne n'avoit droit de s'attribuer la propriété 5 
que la terre ne leur appartenojt pas , puis- 
qu" avant l'année 1596 nul môrtçl n'y étoit 
entrée qua des HoUandois la découvrirent 
cette année , & lui donnèrent le nom qu'el- 
le a encore , comme on le voit dans tous les 
Géographes modernes, les Sphères & les 

Car- 

(4) Bibl. TJniTCJr. T. I. p. tu, 
(*; Epift. i% p. i^. 
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Cartes. Les Anglois voulurent répondre 
que Hugues Villoiigby l'avoit découverte 
^^ 1553^ Maïs les Hollandois firunt voir par 
le Journal même de ce voyage ^ qu'étant 
parti de la Finlande ^ il aborda à Tlle qui 
porte ibîî nom , qui efl fort éloignée de la 
Groenlandei qu'il étoit mort de taira ôt de 
froid avec tous fes compagnons fur les côtes 
de la Laponie , oiï quelques Lapons le trou- 
vèrent au retour de r£té, & d où Ton por- 
ta leurs Journaux en Angleterre. Les Angloîs 
ne fçachant que répondre, dirent que c'étoit 
faire une grande injure à leur Maître^ de lui 
contcltor un droit dont il avoit jufqu'alots 
joui plailiblemcnt ^ qu'il étoit porté dans leuta 
inftruétions de ne point avoir de conférence 
avec les Hollandoîs , à moins qu'ils ne con- 
vinflent que la Groenknde appartenoit à l'An* 
gleterre. Ce qu'il y a deplaifant, continue 
Grotius^ c'efl qu'ils ajoûtoient qu'ils n'avoient 
pas pour lors leurs titres ^ mais qu'ils les fe- 
xoient voir à Caron Agent d'Hollande en 
Angleterre, & qu'ils fe flattaient que dès 
qu'il les auroit vus il fe rendroit. Ils aiment 
mieux, dit-il en flniffant^ avoir affaire avec 
lui que de diiputer avec nous, parce que^ 
comme ils Tbnt déjà fait, ils prendront Ibn 
filence pour une vié'toire. 

XXIIL Si Grotius n'eut pas fujet d'être 
content de la bonne foi & de la juftice du 
Mîniilére Anglois dans fa négociation au fu- 

Î"et de la Pêche, il eut lieu du moins d'être 
atisfait de h politeffe du Roi Jaques L qui , 

CQmz 
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comme Cafaubon nous l'apprend (a)^ étoit 
enchanté de la converfation de Grotius , & 
lui fit le plus gracieux accueil. Mais le plus 
grand agrément qu'il eut dans fon voyaçe , 
ce fut de contracter la plus parfaite amitié 
avec le célèbre Cafaubon. Ds fe connoif- 
foient déjà de réputation , & s'eftimoient 
beaucoup. Ils étoient faits pour être intimes 
amis ; ils réuniflbient tous deux la plus pro- 
fonde érudition avec la probité la plus parfai- 
te. Ils avoient encore une autre fympatie, qui 
contribua à reiferrer les nœuds de cette gran ; 
de unions ils defiroient tous deux avec la 
plus çrande ardeur de voir rétmir tous les 
Chrétiens fous une même foi , & ils ne de- 
mandoient pas mieux que de travailler i ce 
grand ouvrage. Ils ont laiiTé des témoigna- 
ges de la fatisfaétion qu'ils onteuedefecon- 
iioître. „ Pour moi 9 dit Grotius dans une 
„ Lettre à Jean Fridéric Gronovius (li) ^ je 
„ compte entre les plus grands bonheurs de 
9, ma vie d'avoir été aimé par un homme 
,9 auffi illuftre par fa piété 9 par fa probité^ 
,9 par fa candeur 9 que par fon immenfeén^ 
99 dition; c'étoient ou les confeils, ou ceux 
„ des gens qu'il approuvai t, <jui m'ont di« 
99 rigé dans les tems les plus diSicWtt, 

99 Je ne Tdbc&ois pas moin} 9 dît^sl dauf 
99 ime autre Lettre ^cj 9 fa frznchiOt tt (t 
99 probité 9 que la rare érudîcon, Stt \j^ 
99 très prouvent ^Sta. iJAJ^VM il avoi(t dV 
,9 mitié pour moi. fM 

W Epift. lia. p. sy.. Ui ÈféLtU. f 1«!>. ^ 
C4 
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EfFeftivement en les lifant on voit les té- 
moignages de la plus profonde eftime pour 
Grotius. Il écrit ainfi à Daniel Heinlius le 
.13 Avril 1613. „ Je(/7)me porte bien^ &je 
^5 ne fçauroistrop vanter mon bonheur d'être 
55 en grande liaiibn avec un aufii grand hom- 
5, me que Grotius. O l'homme admirable! Je 
^, le fçavois déjà ^ mais, pour bien corn- 
5, prendre jufqu'où va l'excellence de fon 
5, divin génie , il faut le voir & l'entendre. 
j^ La probité habite fur fon vifage : Tes dif- 
„ cours font tout autant de preuves de fa 
• 5, fcience profonde & de fa piété fincére ; 
,, ne croyez pas que j'aye été le feul à l'ad- 
,5 mirer : tous les Sçavans & les Gens de bien 
5, qui l'ont connu, penfent de même que 
5, moi, & fur-tout le Roi. 

Cafaubon écrivit le 20 Avril 161 3 au 
Préfident de Thou (&), pour lui faire part 
de . la joie qu'il avoit d'avoir vu Grotius. 
5, Je ne veux pas, dit-il, que vous ignoriez 
^, que j'ai vu ici Hugue Grotius j c'eft uu 
5, homme d'une probité & d'une doélrine ad- 
„ mirables". Us eurent de longs entretiens 
lur la Religion. Cafaubon. fouhaitoit ardem- 
ment 

' (a) Sciio igitur me valere , & eo qutd confuetudtne mâxîmt vtri 
Hngoms Grottî interdùm fruar , feUcitatem meam fatîs praedicare 
mn pojpf. v-rum admîrabîleml Eqtàdeni fctvi hoc etiafn ante; 
ftd praejianttam divinî %iliui tngenti nemo fatîs capiet , nifi qni 
vnltum praefentîs vîderît , & fermones ioquentis audterti. In vuf- 
*« prohîtas habitat ; fermones doSrînae exqtùfitiffimae éf petatii 
Jfnctrijpimae funt indices; ncc putes folmm me effe illîus vin adini'* 
ratione captum : omnes doéli éf pîi , qmbus ilie notmt , Jimiliten 
funt adfcai; Rex ipfe cumprimis» Epift 88 1. P. faâ» 
(*) Epiû. 8^3. p. jji. 
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ïnetït la réunion des Proteftans avec les Cti-^ 
tholîques Ç^); il y auroit même travaillé, 
s'il fût relïé plus iongtems en France C'eft 
lui-même qui l'avort dit à Defcordes ^ &Def- 
cordes le répéta à Grotius^, Il refpectoit fonr 
les lentjmens de Fancienne Eglife Çb) , & il 
étoit perfuadé que les Catholiques-Romains 
penfoient plus lainement que les Miniftres 
de Charenton. Grotîirs & lui s'étoîcnt déjà 
fait part de leurs idées avant ce voyage d'An- 
gleterre : car Cafaubon félicite Grotius dès 
le 8 Janvier 1612 (c), fur ce qu'il ne defi- 
roit que k paix & la réunion ^ & il iit part 
an Roi d'Angleterre (/) des penfées de Gro-' 
tius. Jaques I. les approuva* On voit que 
dès ce tems-là Grotius étoit perfuadé qu'on 
avoit eu tort de s'éloigner de la difcipline & 
de !a forme de l'ancienne Eglife : Caiauboii 
penfoit de môme , & fa Lettre à Mr, de Thoa 
eft une preuve démooflratlve 5 que ces deux* 
excellens Hommes s'accordoient parfaitement: 
fur les matières de Religion (f). 5, Je refti- 
,^ me encore beaucoup , dit-il, à caufe de 
^, fe s autres vertus: car il penfe dociemenc 
„ fur les queftions qui font l'objet des dif- 
5^ putes aiftiielles fur îa Religion; & quant 
55 au refpeft pour TAntiquité , il penfe de 

>3 mê- 

i*t) BpifV» GrotU éio. p> 559. 
k) Epiil GEutii 6i](. ^* 940 
{£) Epili Cafaub. 769, p. 447^ 
(rfj Epift. yjz. àc 775 de diûuboiii dû ii FJnier 161 1, 

\tj Sujtt alfM vîrtHm pr^pter ^nas i'fnm ^furfs ftîam /acw 5 
nMH» /* hêdUruth emteHt^miimi tît>ili ^ pir jndkM , é- tu ^mi^ 

es 
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►^j même q^ue ceux qui penfent le mieux, 

La dernière Lettre que nous ayons de Câ- 
fauboTi à Grotius 5 renferme en peu de mots 
tous ces fentîmens (a). ,, Je prie Dieu de 
tout mon cœur, qu'il vous conferve, très- 
gruiid Homme; & tant que je vivrai , J'au- 
rai pour vous toute la vénération poflible, 
tant je fuis enchanté de votre piété , de 
votre probité ^ & de^ votre admirable doe- 
5^ trine. 

XXIV. Grotius à fou retour d'Angleterre 
fe trouva un jour à une Aifemblée des Etats 
de Hollande & de Weftfrife , dans laquelle 
on agita une queftion importante. Les Etats 
avoient donné des commiflions à pîutieurs 
Armateurs, dont quelques - uns avoient fait 
des prifes iur les propres amis de la Repu* 
blique, après quoi quittant le pays, ils cou- 
roient les mers fans vouloir revenir quoiqu'on 
les en fommât. Quelques gens de Pomé ra- 
llie qui avoient été maltraités par ces Cor- 
Êiîres, demandèrent juftice aux Etats ; il fut 
donc quellion de fçavoir fi les Etats étoient 
Teiponfables du fait de ces Annateurs ^ foit 
pour avoir employé à leur fervice de malhon- 
nêtes gens, foit pour ne s'être pas fait don- 
ner caution en leur accordant des commiîl 
fions* On demanda le fentîment de Grotius! 
fon avis fut que les Etats n'ctoient tenus à 
autre cbofe qu'à punir les coupables ^ ou à 

les 

(«) DemmfappUx vfneur ut tf fiTVtf ^ vir wsiiime , fvwm f^c^ 
dum vivamt f/fmma ob/ef^Antià femper fvm ctJtAtfiJ , tta tfte cgm 
tirmtpîriaiy prditat & àdtttiranda tn4 ds^rim, Epiiî. S 90. 
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f lès livrer, fi on pouvoit les trouver ^ & à fai- 
re d'ailleurs jiiftke à ceux à qui ces Pirates 
âvoient fait tort, furies biens mêmes de ces 
Pirates. Il nous a appris lui-mÊme (a') fur " 
quoi il s^étoit fondé. Les Etats , difoit-il ^ 
n'ont pas été la caufe de ces injuftes pirate- 
ries^ & ils n'y ont aucune part ^ bien loin 
de-là , ils ont défendu par des Ordonnances ^ 

texpreilês de faire aucun mal à ceux qui font ■ 
nos amis. Ils n'étoient obligés en aucune 
manière d'exiger caution des Armateurs ^ 
puifqii'ils pouvoient fans donner aucune com- - 
miifion exprelTe, permettre à tous leurs fu-- 
jets de piller Tennemi , comme cela s'eft pra- 
tiqué autrefois ; & la permiflion qu'ils ont - 
accordée à ces Armateurs , n'a pas été caufe " 
du dommage que ceux-ci ont caulï à nos Al- - 
liés, puifque tout particulierpeut même fana ^ 
une telle permiflion armer des vailfeaux &fe^ 
mettre en met. Il n'étoit pas poffible d'ailleurs ■ 
de prévoir que ces Armateurs duflent être des ' 
fripons , & il n'y a pas moyen de prendre de^ 
Il bonnes précautions qu'on ne le ferve ja- 
mais que d'honnêtes gens. Lorfque les trou- 
pes à^iin Prince, foit par mer ou par terre,, 
ont contre fes ordres tait quelque tort à fes ^ 
amis 5 il n'en eft pas refponfable ^ comme il î 
paroît par ce qui a été reconnu en France Ce - 
en Angleterre. Si l'on eft refponiable du fait ^ 
des perfonnesquerona à fon fervicc lors mfi- - 
me qu'on n^y a contribué en rien par la fau- 
te ^ ce n'eft pas félon le Droit des Gens dont '- 

ilil 
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il s^agît dans cette queftioii ^ mais félon K 
Droit Civil ; & cette régie même du Droit 
Civil n'elt pas générale. 

Cet avis fervit de décifion anx Etats. 

XXV. La multitude d^afl'aires dont Grotius 
étûit accablé, les voyages continiiels quMl é- 
toit dans h nécelTité de faire , Toccupoient 
à un point qu'il ne lui reftoît aucun tems 
pour rëtnde des Belles -Lettres Qi}, Au mi- 
lieu de toutes fes occupations, du Maurier 
Ambairadeur de France en Hollande, fon a- 
mî particulier , le pria de vouloir bien le gui- 
der dans le projet qu'il avoit formé de snnftrui' 
re. Groiius lui fit une réponfe datée de Rot- 
terdam le m Mai 1615 Y/O^que nous extrai- 
rons ici d'autant plus volontiers, qu'elle peut 
avoir quelque utilité pour ceux qui dans un 
âge mûr forment le deffein de vouloir culti- 
ver leur efprit» 

11 abrégea le plus qu^il put fa méthode ,' 
parce qu'il avoit égard à l'âge, aux dignités 
et aux affaires de du Maurier. 11 veut qu'il 
commence par la Logique , non point par 
celle d'Arifiote qui elfc trop longue ^ & où 
il y a pluiieurs chofes inutiles ; il fuffit d^ 
lire un abrégé , comme celui de du Moulin , 
qui étoit le plus eiliiné pour ce tems -là. 

Mais il faut que celui qui vous aidera , 

dit-il, life ce qu'on a écrit de mieux fur 
5, ce fujet , & vous falfe part de ce qu'il aura 
5j trouve de plus remarquable ; une heure o\i 

99 deux 
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55 deux employées de cette façon , peuvent 
55 apprendre bien des chofes utiles". Il veut 
que cette même méthode foit fuivie à Tégard 
des autres Sciences , & môme des Livres ^ 
c'eft-à-dire , que celui fous qui du Maurier 
étudiera, life les meilleurs Auteurs fur char 
que matière , & en extraie l'effentiel pour 
le lui répéter. Après la Logique il conièille 
d'étudier la Phyfique , fur laquelle il ne veut 
pas qu'on s'étende trop , il recommande quel- 
que abrégé court & clair : il ne fe reffouve- 
noit pour lors que de Jacchaîus. Il croit que 
comme dans la Logique les régies des Syllo- 
gismes font ce qui demande le plus d'atten- 
tion , aufli ce qu'il y a de plus important dans 
la Phyfique 5 c'eft l'examen de la nature de 
l'Ame & de fes fondions fpirituelles. Après 
la Phyfique 5 ilconfeille d'aller à la Métaphy- 
fique 5 dont on peut prendre quelque teiur 
ture dans le Livre de Timplerus , qui n'eft 
ni long ni obfcur. C'eft dans Ariftote qu'il 
faut commencer par étudier la Morale ; fes 
Livreif ^à Nicomaque font ce qu'il a fait de 
mieux. „ Il faut que votre Ledeur , dit-il , 
55 vous rende en abrégé ce que les plus har 
55 biles Interprètes ont écrit. U eft aufli né- 
5, ceflTaire de fçavoirles divers fentimens de 
,, toutes les différentes Seéles de Philofophe&; 
5, car fans cette connoillance on eft fort em- 
55 barrafl'é dans la leélure des Anciens , & 
5, on en tire peu d'utilité". Pour fe délaffer 
de cette étude qui eft fort férieufe , on peut 
y joindre la leâure de divers, autres Livres 
<;ourts & agréables qui y ont rapport ,. com- 
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me rEccléfiaflique , laSageffe, Théognîs; 

PhocOide, les Vers Dorés attribués à Pitha- 
gore, le Manuel d'Epidléte^ liiéroclès , & les 
Commentaires d^Arrien. U ne faut pas ou- 
blier le Livre des Caraciéres de Théophrafle. 
On peut aufli faire ufage de ce qu'il y a de 
morale dans les Poètes, de quelques Tragé- 
dies clioilies d'Euripide , des Comédies de 
.Térencc, des Epitres d^Horace: les jeunes- 
gens & les hommes d'un âge mûr admirent 
différentes chofes dans ces écrits; la beauté 
du ftyle plaît aux premiers ^ les atitres ap- 
prennent à y coTînoître Thomme. On peut 
ajouter à ces Ouvrages les Offices de Cicé- 
ron, ouvrage qui n'eft pas aflez eftimé pré- 
clfément^ parce qu'il elt encre les mains de 
tout le monde ^ quelques Epitres de Sciiéque, 
les Tragédies qui portent ce nom, & quel- 
ques Opufcules de Plutarque* Après avoir 
îu les Politiques d'Ariftote^ il faut lire Vtx- 
cellent extrait de Polibe fur les Républiques» 
les Harangues de Méccnas & d'Agrippa de- 
vant Augufte qui font dans Dion , rEpitre de 
Sallufte à Céfar, U faudra aufli y joindre la 
lecture des Vies que Plutarque fait de Péri- 
clès, de Caton, des Gracques ^ de Démo f- 
théne & de Cicéron^ on pourroit aufli tirer 
un grand profit des Lettres de Cicéron à At- 
ticus , fi elles étoient interprétées par quel- 
qu'un qui fût très au fait de rHiltoire Ro- 
maine de ce tems-iiL 

Ce fera pour lors qu'il faudra lire la Rhc^ 
torique d'Ariftote; car, comme Ta bien re- 
marqué ce grand homme qui poifédoit émi. 

ncm-. 
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flemment toutes les Sciencss & tous les Arts*' 
c'eft dans la Morale & dans la Politique qu'il 
faut puiler les^ arguraens avec lefquels on veut 
convaincre les hommes ^ c'eÛ - à - dire , qu'il 
n'eft pas polfible d'être folîdement éloquent^ 
que l'on nefoit très-édairé. Pour mieux (en- 
tir Tufage des préceptes g il feroit bonde lire 
avec attention quelques Oraifons de Démot 
tlïéne& de Cicéron^, fur-tout celles qui ont 
rapport aux Affaires Publiques ^ telles que font 
les Philippiques ^ les Olinthiaques , la Haran- 
gue Pro Legd ManiM ^ celle contre les Loix 
Agraires, & quelques autres. Après ces lec- 
tures il faut s'appliquer au Droit Public ^ 
c'elt- à-dire , étudier les diverfes fortes de 
Gouvernement 5 les conventions des Peuples 
entr'eux , enfin tout ce qui regarde le Droit 
de la Guerre & de la Paix. Les Livres de 
Haton & de Cicéron fur les Loix peuveai 
apprendre -, comment il faut déduire de la 
Morale les principes de ce Droit; on ne fe 
repentira cas de lire , ou du moins de par- 
courir la kconde de St* Thomas d'Aquin ^ 
fur-tout les queftîons où il traite de la Julîice 
& des Loix; les Pandecles, fur-tout le pre- 
mier & le dernier Livre , le premier Livre 
du Code Juftinien , ûc les trois derniers Li- 
vres apprendront Tufage qu'il faut faire de 
ces principes. Les Jurifconlultes qui ont le 
mieux traité les queftions qui regardent le 
Droit des Gens & le Droit Public, tont Vas- 
ques, Hotoman & Gentilis, Après avoir ac- 
quis toutes ces connoiffances , Tétude de 
THiftoire fera estrêmement utile pii Tappli- 
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cation que Ton peut faire des exemples m^ 
préceptes. lî faut commencer rHiftoire par 
un abrégé de THiftoire Univerfelle , comme 
Jurtiîi , Florus rAbbréviateur de Tite-Live : 
c*eft ton goût au refte qu'ail faut luivre dans 
la leéUire de niifloire^ car quoiqu'il n^ en 
ait point qui n'ayentde grandes utilités, on 
retient mieux celles qu'on Ht avec plaifir- 
En général il ne faut pas commencer par les 
plus anciennes , mais par celles qui étant plus 
voilines de nous , ont plus de rapport avec 
ce que nous fçavons déjà; on remontera en- 
fuite à ce qui ert plus éloigné. Il eft bon de 
remarquer, qu'il y a plus à profiter dans la 
lecture des Auteurs Grecs qui ont écrit 
riiilloire Romaine, que dans celle des His- 
toriens Latins qui ont travaillé fur le mêTiie 
fujet , parce que les Etrangers font plus d'at- 
tention aux mœurs Seaux ufages publics que 
les gens du pays. 

Mr. du Maurier reçut cette Lettre avec 
une grande latisFaftion , il en laifla prendre 
des copies; & elle fut imprimée par les El- 
zevicrs Tan 1637, dans un Recueil de diver- 
fes méthodes pour étudier, qui a pour titre. 
De omni gemn jimUmum re&è mftiîuendo. 

Grotius a alfuré (^ti) qu'on Pavoit donnée 
au Public 5 fans lui avoir demandé fou coa- 
il-ntement. 

C^) Epiil, 740. f . ^6. 

Fm au prcmkr Livré. 

LIVRE 



G R O T I U s. 65 

LIVRE SECOND. 

^T Ous n'avons presque vu jufqu'à prérent 
-*-^ Grotius que comme Homme de Lettres; 
nous Talions voir prélentement entrer dans 
la connoiffance des affaires de la République, 
ne s'occuper qu^à rétablir le calme dans fa 
Patrie , & ne tirer d'autre fruit de fes inten- 
tions pacifiques qu'une captivité qui , félon 
toutes les apparences, auroit été éternelle , 
fi Tingénieufe amitié de fa femme n'eût eu 
Tadreife de l'en tirer. Mais comme ces évé- 
nemens eurent pour principe les difputes fur 
la Grâce & fur la Prédeftination , qui ctoient 
trè§-animées dans les Provinces - Unies , il 
faut reprendre les chofes d'un peu plus haut. 
I. Des l'an 1608, dans le tems que la trêve 
entre les Efpagnols & les Provinces - Unies 
fe négocioit , Arminius , célèbre Profelfeur 
dans rUniverfité de Leyde , s'éloignant des 
fentimens rigides de Calvin, enfeign a publi- 
quement (a) que Dieu après avoir prévu le 
péché d'Adam , avoit réfolu d'envoyer fon 
Fils unique fur la Terre pour racheter le 
Genre-humain 5 qu'il avoit dcftiné des gra-. 
ces (K) pour que tous ceux à qui la Loi fe-; 
roit prêchée , puffent croire s'ils le vou- 
loient , & perfévérer dans la grâce ; que cette 
grâce qui étoit offerte aux hommes , étoit de 

tel: 

(a) Hift Bcl^. Grotii , L. 17. JLc Vaflbr, T, I. }>%^^U 
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telle nature j que noit feulement ils pouvoieïit 

Sréfifter , mais que fouvent ils y réfi- 
ôîent^ & que Dieu n'avoit prédeftiné ou 
reprouvé que ceux qu'il avoit prévus devoir 
être dociles ou rebelles à la graee qui leur 
feroit offerte, 

Gomar, autre Profeffeur dans TUniverfité 
de Leyde , s'éleva vivement contre cette 
doârine: ilfoutint que Dieu avoit prédelUné 
par un décret étemel & irrévocable , les uns 
à liA^ie éternelle n & les autres à la mort éter- 
nelle 5 fans avoir égard à leurs aftions ^ & que 
la grâce qui étoit donnée aux élus étoit fi, 
puifTante, qu'ils ne pouvoient pas y réfifter; 
enfin que Jéfus-Chrift n'étoit pas mort pour 
les reprouvés» 

La dodlrine d'Arminius étoit direéleiftent 
oppofée à celle de Calvin , aullî trouva-t-elle 
de très-grandes oppofitions, 11 fut dénoncé 
au Synode de Rotterdam, od le parti de Go-^ 
mar fe trouva lé plus fort* 

Arminiusqui fçavoit que les Magiftrats lui^ 
étoient auffi favorables que les EcclérialHques 
& les ProfelTeurs lui étoient contraires , pré- 
fenta une requête aux Etats de Hollande & 
de Weftfrife , pour demander que le Grand 
Confeil prît connoilTance de cette dispute. 
Ses adverfaires prétendirent qu'une contefta- 
tion ïhéologique ne devoit fitre jugée que 
dans une AiTemblée EccléfialHque : cependant 
la requête d'Arminius fut admife; & Gomar 
fe vit obîigé de paroître avec lui devant les 
MagUlrats ^ qui promirent de faire bientôt ju- 
ger cette contclladon dans un Synode : en 
/ atten:^ 
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attendant.^ {a} Os défendirent de rien avan- 
cer de contraire aux Livres Sacrés , aux Con- 
felfions de Foi & au Catéchisme* Le Grand 
ConfeU rendit compte aux Etats ^ que dans 
toutes ces disputes - il ne s'agiflbit que de 
queilions obicures touchant la Grâce & la 
Prédeftinacion. ■ 

Barnevelt ayant dit qu'il remercioît Dieu 
de ce qu'il n'^étoit pas queftion des points fon- 
damentaux de la Religion ^ Gomar qui étoit 
préfent , après avoir obtenu la permiffioîi de 
parler, dit eiitr' autres chofes , qu'il feroit bien 
fâché de paroîtrc devant Dieu avec les fenti- 
mens d'^Arminins. 

Les difputes continuant toujours avec ai- 
greur , les Etats de Hollande ordonnèrent Tan 
i6n aux principaux Miniftres des deux par- 
tis de comparoStre devant eux. Ils vinrent au 
nombre de douze, fix Arminiens & iix Go- 
mariftes : ils difputérent devant les Etats fur 
la Prédeftination ^ far la mort de J, C. fur la 
nécefTité & la nature de la Grâce, & for la 
perfévérance* Les Etats, après les avoir en- 
tendus 5 ne voulurent rien décider (^) : ils 
fe contentèrent de leur recommander à tous 
de vivre en paix^ mais il arriva de cette con- 
férence ce que Ton voit dans toutes les dis- 
putes , & fur-tout dans celles où la Religion 
eft intérefféc : les efprits en furent plus échauf- 
fés ôt plus aigris. 

Arminius dtoit mort le 19 Oétobre 1609,^ 

quel: 

!ë\ Epift. Ctot. ri. p. .3. 
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quelque tems avant cette conFérence \ Gro- 
tius lit fou éloge dans une pièce de vexa- ïl 
a'étoit peu appliqué juiqu'alors à ces matiè- 
res ; & même tî cri vaut à Rutgerfius le 24 Dé- 
cenibrc 1609, il avoue qu'il ne les entend pas 
trop^ parce qu'elles n'étoient pas nécelTaires 

Î)our k profetrion qu'il avoir embnifli^e (r/), 
1 n'eut aucune envie d'^olTenl^r Gomar dans 
les louanges qu'il donnoic à Anninius ; il parle 
avec beaucoup de modér^ation de ces difpu- 
tes^ il ne décide pas même que les fentimens 
d'Arminius fufiunt les feuls vrais (j^); mais 
depuis s'étant entièrement appliqué à Texa* 
tnen de ces queltions, il refta convaincu que 
ridée que nous devons avoir de la bonté & 
de la juitice de Dieu , & mCme que k^re- 
mîére tradition de l'Eglife , favorilbient le 
filtéme d'Arminius , & étoient contraires k 
celui de Gomar, & il peifévéra jufqu'à fa 
mort dans ces icntiraens/ 

Les parti fans d' Anninius voulant eflacer 
les mauvailes imprelîîons que faiioient dans' 
le public les dilcouxs de Gomar & de les ad- 
hérens _, s'ailemblérent fans bruit , & firent 
une remontrance dattée du 14 Janvier 16 ^o^ 
(0 Us i'adreflérent aux Etats d'Hollande. Ils 

y dé'- 

(0) ^4tritm mif^n^m p/$rifm mi nm î^tcUîgere wg^ytnè prêfi^ 

Ètvir i ftfifMe enîm fMînnt ad eâi£lum Praeîorh * mkh mûdlcj Xkt9* 

h^UfiJfia'i Ep, i3r. du Recueil de Bufman, U i. p. i3g 

(t) Et fwf nmStftrrt d bmt tlbî vetnm , 

Sm parti ht afjifnJt jmre genilt humatnte j 
£,t ttffdfftith mm'ta ftTte ttàturAty 
Ti É*pi t effsr , jmdHent , ^ttîkm fun 
JftTfi pntcpiii j îfj.fçiïf tmtiî mfiendi^ 
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y déclarèrent d'abord qu'ils ne penfoient pas 
comme leurs adverfaires. 

I. Que Dieu a frédeftini par un Décret iter^ 
nel irrévocable des hommes qu'ail ne confidéroit pas 
comme créés ^ & bien moins encore comme coupa- 
bles , les uns à la vie éternelle , & les autres à 
la mort éternelle 9 fans avoir égard à leurs bon" 
nés aBions ou à leurs fautes; feulement par fon 
bon-plaifir , pour s"* attirer des louanges à caufs 
de fa miféricoNe^ ou de fa juftice; ou^ commt 
àiftnt quelques autres , pour maniféfler fa gract 
falutaire , fa fageffe & fa puijfance àbfolue: & 
que Dieu a auffi par un Décret éternel & im- 
muable ^ préordonné des moyens propres à exécuter 
fa volonté^ par lefquels ceux qui font deftinésau 
falut, feroient fauves d'une manière nécejfaire &- 
inévitable , enforte qu'ail n*efl pas poffible qu'ils 
pérjjfcnt; & ceux qui font deftinés à la mort éter- 
nel fe (qui font la plus grande partie du Genre- 
humain^ font néccjfairement & inévitablement 
damnés , de manière qu'ails ne peuvent être fauves. 

a. Q^e Dieu , félon d'autres , voulant de toutô 
éternité faire un Décret pour élire quelques bom* 
vies 9 û? rejetter les autres , a confédéré le Genre- 
humain , non feulement comme créé , mats encore 
comme tombé & corrompu dans Adam & dans 
Eve , nos premiers parens , & par-là devenu digne 
de malédi&ion ; & qu'ail a réfolu de délivrer par 
fa grâce quelques hommes de cette chute & de cette 
damnation , pour maniféfler fa miféricorde , â? 
de laijfer les autres par fon jufle jugement dans 
. la malédiëlion , tant jeunes que vieux , û? même 
des enfans de ceux qui font dans T Alliance , â? 
morts dam F enfance^ four manifeftcr fa juftice; 
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& cela ftsns avoir aucun égard à la repmtanù^ 

. ni a la foi des um ^ ni à nmpinuence & à F'm^ 

^f délité des autres. Ils prétendent que pour Pexé- 

y^€Ut$onde ce Décret^ Dieu fe fers de moyens^ par 

ilefquels les Elus font nécejfairement & inézHm- 

-hkment fauves ji & les Reprouvés néccffitirefmnt 

I* ûf inéviiablemtnt damnés. 

3' Q^^ pour cela Jéfus-Chrlft ^ k Sauveur du 

Monde , n'eft pas mort pour tous ks hommes , mais 

\ four ceux-là feulement qui ont éré élus de la pre- 

-mlére ou de la féconde manière i comme fi ayant 

été jÊtahli Médiateur que pour h falut des Èîus^ 

& de perfonnc autre- 

4. Que conféquemment à celaFEfprit de Dieu 
& de Jéfus-Chrift opère dans les Elus avec tant 
deforcd^ qu^iîs ne lui peuvent point ré0ec\ de 

i firtt qîiit ne fe peut pas faire qu'ails ne fe uon* 
^ertijfent^ qéils m croient^ & qu'ails ne foimt 
fiéceffhirement fauves, Q^4e cette force &' cette 
grâce irréfiftîhk n^ejî donnée QU^aux feuls Elus^ 
|.£f nuïkmem aux Réprouvés^ à qui Dieu ne re- 
, fufe pas feulement cette grâce irréfifîible ^ mais 
ne donne pas mime une grâce néceffaire & fujfi- 
Jante pour la converfion & le falut , quoiqu^k 
y filent appelles & folhcités de P accepter y avec 
douceur , mais extérieurement , par la volonté 
.révélée de Dieu; mais que néanmoins la force in- 
térieure nécej/aire à la converfion & à la foi ne 
leur eft pas donnée , conformément à îa volonté 
cachée de Dieu. 

5. Q^te ceux qui ont reçu une foi véritable & 
jufiifimtô par cette force irréjijlibk , fie la peu* 
mnt pas perdre totalement^ ou finalement ^ hrî 
viéme qu'ils tombm^ m dcspkhh émrm^^ mak 

qu^ik 
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''qu'ils fint conduits & [butenus par cette force 

Jrréfiftible ^ en for te qu^iîs ne peuvent déchoir tota^^ 
kment , ni finalement , ou périr. 

Les Arminiens ajoutèrent etifuite leurs fen- 
timensfur ces matières, qu'ils comprirent en 

.cinq articles. Ils déclarent qu'ils croient : 

I. Qjje Dieu par un Décret éternel & immua^ 
hle^ en JéfuS'Chrift fin Ftls ^ avant que de créer 
le Monde , réfilut de fituver du Genre-humain 
tombé dans le péché ^ en Jéfus-Cbrift j^ à caufk 
de JéfuS''Chrift.& par Jéfus-Chrift ^ ceux qui par- 
la grâce du St. Efprit croiroient en ce même Fils 
J^us^ & demeureroient dans la foi & dans Po- 
béijfance jufqu'à la fin par la même grace,p.& atL 

. contraire de laijfer fous le péché & fous la colère ^ 
& de condamner les obftinés & les incrédules , 
comme n"" ayant rien de commun avec Jéfus-Chrifty 
félon ce qui eft dit , St. Jean IIL 36. 

a. Qite pour cela Jéfus-Chrift , le Sauveur du 
monde ^ eft mort pour tous les hommes , & pour 
chacun ffeux ^ & qiPil a mérité pour tous ^ par 
fa fnort fur la croix ^ la réconciliation avec Dieu 
& la rémîjfion des péchés; enforte néanmoins qu& 
perfonne n*y partiel^ que les Croyans^ & cela 
félon 4es paroles de yéJus-Chrift ^ St. Jean IIL 
16. & de la I. Ep. de St. Jean IL 2. 

3. Qjie Vhomme if a pas la foi falutaire de lui- 
même ^ & par les forces de fin franc - arbitre , ' 
J>uifque dans F état de péché & d'apoftafte , il ne, 
peut de lui-même rien penfer ,, vouloir ou faire de 
bien , ou qui foit véritablement bon , telle qu'eft 
principalement la foi falutaire ; mais qu'ail eft nô^, 
cejfaire que Dieu en Jéfus-Chrift^ & par le St: 
Éfprit^ le régénère & k renouvelle dans fin en- 
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undemtm 9 âamfes affeclloffs , ou dam fa mhn^ 
fé^ & m îQuUs fis forces , ^ftn qu'il puiffc en- 
tendre k véritable bien , k méditer^ le vouloir & 
k faire ^ comme H efl dit St. Jean XV. 5. 

4, 0|/e c€Ud grâce, de Dieu eft h commence-^ 
ment ^e progrès & P accùmpHJfemmt de tout bien; 
en forte que rhorntm mime régénéré^ fam cette 
grâce précédente ou prévenante , excitante , con- 
cmmtmfe & cùôpérame , ne peut penfir au biêm^ 
le vouloir & k pratiquer ^ ni réfijhr à aucune 
tenialion su mal ; fi bien que toutes les bonnes 
mtvrcs ùu ûcïions que Ton peut concev^^ir ^ vien- 
nent de la grâce de Dieu* Qjfau-rcftepour c& 
qui regarde la manière de Popération de cette 
grâce ^ elle n'eft pas irréjifîiblc^ puîfju\il efl dit 
de plulteurs , qu'ails avoient réfifîéau St. EJprit^ 
Jà. FIL & ailkurs, 

5. Q^ie ceux qui font par une vive foi entés 
en Jéfm-Chrift , â? qui par conféquent font faits 
partiàpans de fin Efprit vivifiant ^ font fournis 
de forces fuffifantes pour pouvoir combattre , ci? 
mime vaincre Satan ^ le péché ^ h monde & leur 
propre chair; & cela toujours^ comme il k faut 
bien remarquer ^ par k ficours de la grâce dm 
St, Efprit , & que Jéfus-Cbrift ks aide par Jim 
efprit en toutes fe^ tentations , leur tend la main^ 
(^pourvu quih fbient prêts à combattre , qiiils 
lui demandent fin ficours^ & qu'ails ne h man- 
quent pas à eux-mêmes) les fiutitnt & tes con" 
firme , en forte qu'ails ne puiffent être fiduitspar 
aucune fraude ni violence de Satan ^ ou arrachés 
des mains de Jéfus-Cbrift , félon ce qu^il dit ^ 
St. Jean X. Ferfonne ne râvira mes brebis de 
ma main, Ja-reJIc , fi fon dma/td^ fi ks mêmes 
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m peuvem pm parnégligence abandonner la con- 
fiance qti^ih avoknt eue dès le commencement ^ 
HéL ÎIL 6, embrajfer de nouveau k fiéde pri- 
fmt ^ s'éloigner de la fiiine doârin^ qui leur 
avait été ténc^ fois dênnée , perdre la bonne cou- 
fckme^ aPier. L lo. Jtide IIL i. Tim.L ig, 

■ Hébr. XIL 15, c'eftceqitiî faudroit auparavanl 

■ examiner avec plus de foin par r Ecriture Sainte^ 
pour pQîizmr fenfeigner aux mitres avec uns. 
pkme affurafice^ 

Telle eft la CoBfeflîon de foi des Armi- 
niens : ils lui donnèrent le nom de Remon- 
trance ; & c'eft à caufe de cette pièce qu'ilt 
furent appelles liEmoninms. Uytenbogaard , 
Miniftre de k Haye^ ell celui qui Ta rédigée. 
Elle fut fignée par quarante-fix Minjftres. 11 
y a grande apparence qu'elle fut faîte de con- 
cert avec Grotiiîs, qui étoit intime anii d'U* 
tenbogaard, & qui dans ce tems-là s'occupoit 
entièrement des matières qui faifoient le fujet 
des conteitations Thdologiques entre les Ar- 
aiiiniens & les Gomariftcs. 

Pour rélumcr en peu de mots la doctrine 
des Arminiens , nous dirons avec Mr* BoiTuet^ 
(a) 3^ que leurs principes étoient qu'il n'y a 
^j point d'életîlion abfolue^ ni de préférence 
55 gratuite par laquelle Dieu prépare à cer- 
,9 taines perfonnes choiQes,& à elles feules, 
ç, des moyens certains pour les conduire à 
•^j la gloire^ mais que Dieu olTre à tous les 
y, hommes, & fur-tout à ceux à qui TEvan- 
j^ ;gile ell annoncé ^ des moyens lùfiifans de 

Tome l D 
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dont les unsufent & les 



,5 fe convertir, 
^, très non , latis en employer aucun autre 
5, pour fes Élus, non plus que pour les Ro 
55 prouvés^ de forte que réleélion n'cft ja- 
^5 mais cjue conditionnelle , & qu'on en peut 
5, déchoir en manquant à la condition : d'où 



,j c*eft-à-dire fans retour; fecondement^ 
^y qu'on ne peut en aucune forte être alfuré 
55 de fon falut'\ 

UL Cette Remontrance ne fatislit point les 
Comarilles : ils lui oppoicrent une Contre- 
remontrance^ qui leur iit donner le nom de 
Cûmn-Rtfmntram;, Les Etats à qui ces divî* 
fions cauibîcnt beaucoup de chagrin , enjoi- 
gnirent aux Théologiens d'expliquer les moyen s 
qu'ils croyoicnt que Ton pourroit prendre 
pour les faire finir (^), Les Reinontrans pro- 
poférent la tolérance , les Contre-llemontrans 
lin Synode national, où ils fçavoient qu'ils 
feroient les plus forts. Ces deux avis furent 
portés aux États, qui fe déclarèrent pour la 
tolérance ; c'étoit donner gain de caufe aux 
Arminiens; mais les Gomariltcs étoient favo- 
ri fés par le peuple , & en étoient devenus 
très-féditieux* Le Grand-Penlionnaîre imagi- 
na qu*cn fe rendant maître de rélection des 
Mîniiires, les Etats appaiferoient peu à peu 
ces troubles ; il propoia de renouveller un 
Règlement qui n'étoit plus en ulàge , & qui 

avoit 

(•i) QiQûm , Hifl» L* if^ L« Y^Aûf , Lt 4. ^ 4^t« 
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H avûit été fait Tan 1591. Il portoit que les 

■ Magirtrats & le Coniilloire oommeroient cha- 
H cun quatre perfonnes qui éliroient un Mi- 
B niflre ; que ra<fîioii feroit portée au Corps des 

■ Magiftrats , qui recevroient ou rejetteroient 

■ le Miniltre. 

I Ce projet fut accepté des Etats au grand 

I déplaifir des Contre-Remontrans , qui fe plai- 
I finirent que les Etats avoientpall*^ leur pou- 
I voir» 11 naquit de4à une grande conteftation 
H fur le Juge des Difputes Eccléfmftiques. Les 

■ Arminiens prëtendoient que c'étoit au Magi- 
ftrat à les décider ; les Gomarifles foutenoient 
que les Eccléfialliques avoient feuls ce droit. 
11 fe leparércnt de la communion desRemon- 
trans(^)^ s^emparérent des EgUfes par vio' 

Ïlcnce 5 excitèrent des Icditions , écrivirent des 
Libelles 5 dépoférent les Miniftres Arminiens, 
Dans d'autres Eglifes on chaflbit les Contre- 
Kemontrans comme des emportés & des (é- 
ditieux. Ces voies de fait donnoientoccafion 
à des fchifmes ; les uns étoient pour Tanclen 
Miniftre , les autres pour le nouveau. 

Ce fut dans ces tems de défordrc que Gra- 
tins fut nommé Penlîonnaire de Rotterdam^ 
& qu'il eut ordre d'aller en Angleterre. On 
croit (^) qu'il eut des inllructions fecrétes 
qui Fautorifoient à rendre le Roi & les prin- 
cipaux Théologiens du Royaume* favorables 
aux Arminiens , & à la^ conduite que les Etats 
tenoient, 11 eut à ce fojet plulicuià couréren- 

!^) Apolof.de Grouas, c^^, 
*) U Vaifor, 1,4, p*477* 

Da 
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ces avec le Roi. A fon retour en HoUande 
il trouva la divifion encore augmentée. C'é- 
toient Barnevek & lui qui avoîent la dirêaion 
de tout ce que les Etats faifoient ; il eut or- 
dre de travailler à un Edît qui fût capable de 
rétablir la paix ^ le voici tel qu'il fut approuvé 
par les Etats. 

IV. (^) Commi ûinfifolt qu'il j'ê/? élevé beau- 
coup, de diffmHom & ac difputu dans les Egiifes 
et ce pays à Poccajhn de dtverfis explications dû 
quelques paffages de P Ecriture Sainte j où il ejl 
parlé de la Pridcflinaîion & de ce mi en dépend^ 
<if que la chaleur de ces démêlés efl allée, fl loin ^ 
que fon a accufé des Théologiens d'cnfeigner di- 
reBement , ou du moins indireBement , que Dieu 
a créé quelques hommes pour les damner , au'^it 
impofe à certains hommes la nécepté de pécher , 
qu*il en invite quelques-uns aujalut , auxquels 
il a réfûlu de ne le point donner; on impute aujji 
À d^autres Théologiens de croire que les forces 
naturelles des hommes , ou leurs œuvres peuvent 
opérer leur falut. Ces doBrines n^ étant capables 
que de deshonorer la Divinité & la Réformation 
Chrétienne , & étant oppnjees à notre fentimànt^ 
il nous afemhlé très-néceffaire ds les condamner , 
§n confklération de ^honneur & de la gloire de 
Dieu , & pour la tranquillité & la concorde de 
VEtat. Cfejl pour cela qu'auprès avoir bien pefi 
la matière -^ & P avoir examinée longtems ^ & 
avec hèûucùïi^ de religion & de circonfpeBtion y 
Û? m nous/ervant de P autorité qui nous ajipar- 

tient 
(j) Ocuvrci Th^logiquei dt Cwtîcs, p. 141, Hift- de le 
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iUni tùmmt au légitime Soimtrain , & m fumant 
Vtxtmph des Rots , des Princa , des t^ilks qui. 
mit tmhraffé la Réformaiwn y nous avons ordonné 
& nom ordonnofts ^ que dans les imtrprétathns 
àespajfages de PEcriiure dont mus avons parli^ 
chacun fafe une- grande attention à Favertiffe- 
ment de Pjpôtre St. Paul^ qui nous mfcigne 
que ptrfonnt ne doit vouloir être plus fç^want qiî'il 
ne faut ^ mais êtrefçavant JbhrçmeM ^ fuivatU la 
me/ure de la foi que chacun a reçue en partage 
de Dieu ^ & à ce que les Saintes Lettres nous 
apprennent^ par-tout , que notre falut vicnt de 
Êieu feul ^ mais que nous fommes caufes nous- 
mêmes de notre propre perle. Ctjl pourquoi dans 
fexplkatiùn de P Ecriture , toutes les fois que 
focca/hn s'^enpréfentera , que les Pafteurs décla- 
rent au peuple ^ & mettent dms refprn de tous 
ceux quljbnt fous notre domination ^ que les hom- 
mes ne fint pas redevables du commencement ^ des 
progrès & de la confommation de leur falut , û? 
même de la foi à leurs forces naturelles ou à leurM 
auvres ^ mais à la feule grâce de Dieu en féfus- 
Cbrift notre Sauveur; que nous ne F avons point 
méritée i qu'ail n^ a point ^ homme que Dieuatl^ 
€réi pour le damner ; que Dieu ne nous met 
point dans la nécejfté de pécher ^ & qull nUn* 
vite au falut perfonne à qui il n'hait réfolu de le 
donner. Quoique dam les Univerfités , dam lei, 
converfatmn ^ & dans les endroits oii ton tnter^ 
frète r Ecriture Sainte , on traite des pajfages 
qui ont rapport à la Pridefîination & à ce qui 
en dépend^ & qull fe puijh faire , comme il eji 
arrivé autrefois & dans notre ftécle à des hom- 
mes favans &" pieux , que Pon donne dans ces 
D 3 txtri-. 
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fxtrimkés û? ca ahfiiràitis que mm dtfapprôu- 
vom & qui nous avons défendues ^ nous ne vou- 
hnspus qu^elks foient propùjïes publiqueman dans 
les chaires ou au peuple ; mais pour ceux qui dam 
Pexplicaitùn de ces paffages ne croient cf n'*en~ 
feignent , fimn que Dieu a êki de toute éternité 
ûu faîut par le bon mouvement dt fa vohnté^ 
fmdé fur J. C. notre Sauveur & notre Rédemp- 
teur y ceux qui par une grâce qu'ails nont point 
méritée , & par fopération du Suint Efprit , 
troimt m ^. C, Notre Seigneur , &perfivéreni 
jvfqu'^à la fin dans la foi par une grâce gratuite^ 
7Î0US ne voulons pas qt/on les tounuente pour 
cela^ niqu^on kspreffc d'embraffer à" autres fen* 
timens ^ ou d'enfeigner rien au - delà : car nmis 
jugeons ces vérités fuffifantes au falut^ & propres 
à inflruire les Chrétiens. Nous ordonnons autre 
cela à tous les Pafteurs ^ quê dans les autres ar~ 
iicles de la Foi Chrétienne ils fe fervent des ex- 
plications conformes à la Parole de Dieu ^ à te 
qui efi reçu communémmt dans les Eglifes Réfbr- 
méesj & à ce qui a iîéenftigné dam celles de ce 
P^s y que nous avons foutenua & protégées ^ 
comme nous les foutenons & protégeons à prirent^ 
qu^ils exercent la charité Chrétienne^ qu'ail évi^ 
Éent de plus grandes diviftons: car nous jugeons 
quHh doivent ainfi agir pour le bien de PEtat 
& de PEglîfe ^ & pour le rétablifement de fa 
tranquillité. 

Cet Edit étoit trop favorable aux Arminiens 
pour ne pas déplâtre ejctrÉniemeTit aux Con- 
tre-Remontrans Ils fe plaignirent qu'on y 
avoît mal rendu leurs fentimens (a^ dans le 

def- 

lé) V«ffiuiBpift. 1. p. J-. PracC Vii» Epift. p. 3S8. 
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deffein de les rendre odieux 5 qu'il n'avoit pas 
été non feulement approuvé par les Magiftrats 
des Villes , mais même qu'il ne leur avoit pas 
été envoyé : d'où ils concluoient qu'il n^'y fal- 
loit avoir aucun égard. 

Les Etats fouhaitoient fort que le Roi de 
la Grande-Bretagne & les Evêques Anglois 
fuffent contens de la façon dont ils s'étoient 
expliqués dans leur Edit^ ils en étoient d'au- 
tant plus inquiets , qu'ils avoient lieu de 
croire que le Roi n'étoit pas bien difpofé ea 
faveur des Arminiens Qa). Cependant le Roi^ 
l'Archevêque de Cantorberi & les Evèques 
Anglois convinrent que la doftrine de l'Edit 
étoit orthodoxe, & également éloignée du 
Manichéifme & du Pélagianifme ; la feule cho- 
ie qui fâifoit de la peine au Roi, c'étoit de 
voir que le Magilhat s'attribuât le droit de 
faire des Décrets fur des matières qui appar- 
tenoient à la Foi (*). 

V. Cet E-dit ne fit qu'augmenter les trou* 
blés , parce qu'il mit au déi^fpoir les Goma- 
riûes contre lefquels il avoit été dreffé. Les 
féditions qui étoîent déjà arrivées , & que 
l'on craignoit de voir renouveller à chaque 
inftant, engagèrent le Grand -Penfionnaire 
Barnevelt à propofer aux Etats de Hollande 
de donner pouvoir aux Magiftrats des Villes 

de 

(if) Ep. Cafauboni, 933 p. SS^» Apol. de Grotius, c. 6* 
Ep. Grotii 28 & 29. p- 9. 

.(h) Vtdetnr etîam hhcformnlk jus decemenii de capttibns fidel 
Chiiî M.if^îflratHt tribut, qtcod neqne frîfci ImperMares, nefm 
nex Serenîjfimus Brîtarmiâ fibt unquam wtdiummt, 3PÏ&, Ce* 
(âuboni, 863. p. ^63. 
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de la Province de lever des gens de guerre , 
pour reprimer les féditietix & pour la fureté 
de leur ville Ça% Dordrecht , Amfterdam & 
trois autres villes plus favorables que les au- 
tres aux ennemis des Arminiens 5 proteftérent 
contre cet Avis, qu'ils regardoient comme 
une efpéce de déclaration de guerre contre les 
Contre-Remontrans, Néanmoins la propoiî- 
tion de Barnevelt fut acceptée, & les Etats 
donnèrent le 4 Août 1617 un Décret eu cou- 
iormité. 

Ce fut ce fatal Décret qui occafionna la 
mort du Grand-Penlionnaire & la ruine de 
Grotîus, parce qui! mit en fureur le Prince 
Maurice de Naflau ^ qui regarda cette réfo- 
lution des Etats priie fans fonconfeotement, 
commç une dégradation de fes dignités de 
Gotivemeur & de C apîtaine-Génêral 

Il y avoit déjà plufieurs années qu'il haïf- 
foit mortellement le Grand-Penfionnaîre (^b% 
qui avoit fait conclure malgré lui la trêve de 
1609. Il n'avoit pas pu jufqu'alors fe venger^ 
mais il éclata hautement depuis ce Décret 
des Etats , qu'il regardoit comme Touvragc 
de Barnevelt* Il Taccofa de n'avoir cherché 
qu'à diminuer fou autorité (^)^ il blâma TE- 
dit gui avoit été fait pour engager les deux 
partis à vivre en paix; il fe déclara publv- 
quement pour les Gomariftes , n'aflifta àTOf- 
fice Divin que dans leurs airemblces, & dé- 
fendît aux îbldats d'obéir aux Etats lorfqu^ils 



{è\ Gïoiius, Hift, Lîv. ty^ 
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voudroîent ies employer pour appaifcrlesfé- 
ditions. Pour lors quelques villes levèrent 
des foldats en conféqueuce du Décret des E- 
tats , foit parce que la ganiifon qu'elles a- 
voient leur étoit iulpeiftt j foit parce qu'el- 
les crurent n'avoir pas d'autre moyen d'ar* 
rêter les entrepriles des ftiditieux. Les Con- 
tre-Remontrans fe voyant appuyés delapuif- 
fante proteeTdon du Prince Maurice , rompi- 
rent la Communion avec les Arminiens Vm 
1617. 

VL La ville d'Amfterdamprefque auffi puîf- 
fante elle feule que toute la Hollande , favori- 
foitlesGoniariftes, & n'approuvoit point du 
tout cet efprit de tolérance que les Etats vou- 
loient introduire. Ils réfolurent d'y envoyer 
une Députation , afin de la ramener à leurs fen- 
timens. Les Députés furent Grotius, Adrien 
de Mathenefle , liugnes Muys van Holi , Ger- 
rit van Eych (^7) (9) ; Us reçurent ordre le 
Ï2Ï Avril j6i6 de fe rendre à Amllerdam pour 
y exécuter leur commiflîon, ils partirent la, 
lendemain as Avril de la Haye, & arrivé- 
rent le même jour à Amftcrdam. Ils envoyè- 
rent avertir le plus ancien Bourgueniellre 
d'ailenibler le Confeil de Ville ; on leur lit 
dire que le vingt-trois à trois heures de rele- 
vée le Confeil leroit allemblé. Cependant 
ils étoient occupés i détruire une calomnie 
répandue par les Contre-Remontrans , qu'ils 
étojent envoyés pour changer la Religion. 

Un 

(m) Tome 3. éc GTQims p. 177. 
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Un Secrétaire de ïa vilte vint les chercher 

Îour les mener à la Chambre du Conleil, 
rorfqu'ils y furent , Grotiits prit la parole ^ 
& dit, ,, Que les Souverains avoient droit 
de veiller fur ce qui le palToit dans TE- 
glire ^ que les EtaLs u'avoient point d'au- 
tre intentioTi que celle de protéger la Re- 
ligion Réformée ^ qu'ils ibuhaitoient avec 
paffion que la ville d'Amfterdam fût d'ac- 
cord avec eux dans tout ce qui pourroit 
avoir rapport au Gouvernement des Egli- 
lès & à la tolérance mutuelle; que le re- 
nouvellement du Règlement de 1591, qui 
donne aux Magiftrats le droit d'élire les 
Miniftrcs ^ après qulls auront été exami- 
nés ik trouvés bien difpofés pour la Re- 
ligion Réformée, eft très-avantageux ^ en 
ce qu'il prévient les troubles qui fuivoient 
les Elections, & dont il y avoit plulieurs 
exemples très -récens; que la tolérance 
mutut^lle étoit nécellaire, lorfque la divi- 
ûon de fentimens ne rouloit que fur des 
articles qui n'étoient point fondamentaux; 
,^ qu'elle avoit toujours été en ufage dans 
9, les Eglifes Réformées depuis la Réfornia- 
5, tion de Calvin; qu'elle étoit d'autant plus 
5, néceiTaîre dans la doélrine de la Prédelti- 
s, nation 5 que c'étoit une matière très-dif- 
ficile; que les premiers Réformateurs, 
quoique penfans différemment, le tolé- 
roient les uns les autres; que Bullinger & 
,, Melancion avoient été tolérés par Béze& 
^, par Calvin; que Jaques I. Roi de kGran- 
5> de-Bretagne avoit avancé dans fcs écrits. 
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;, que les deux opinions oppofées fur laPré- 
^5 deftinatioii pouvoient être foutenues fans 
danger de falut ^ que Gomar mOme avoic 
55 déclaré ^ qu'Arminius n'avoit point erré 
^, dans les articles fondamentaux; qu'après 
5, la Conférence de 161 1 les Miniltres des 
j> deux Partis avoient prorais aux Etats de 
j5 Hollande de vivre en paix ^ que ces quei^ 
^5 tions n'étoient point néceffaires au falut ; 
^y qu'elles étoient très-difficiles ; qu'elles n'a- 
5, voient jamais été décidées, ni dans l'an- 
,^ cîenne Eglife, ni dans TEglife Réformée^ 
9, que les définitions des Conciles tenus dans 
^5 TEglife à Foccafion du Pélagianifme , or- 
,, donnoient feulement de croire que les hom- 
j, mes font corrompus & ont befoin de la 
f^ grâce, & que le commencement delà gra- 
,5 ce vient de Dieu; que même TEglife Ro- 
5, maine permettoit aux Do{5^teurs des diffé- 
fy rens Partis de diiputer fur ces c^ueftions; 
3, qull n'étoit point néceliaire d'alknibler de 
5> Synode pourles examiner , parce que TAu- 
,^ torité Souveraine fulHfoit dans les matières 
99 où il ne s^agiflbit que de prévenir le fcliif- 
„ me poiu: des queftions qui n'étoient pas 
,y néceJiaires au falot; que le Souverain aie 
^5 Çoovoir de réprimer les défordres qui nail- 
3, ient dans l'Eglile ; qu'il n'étoit pas quef- 
„ tien de changer la doélrine p mais d'empê*»^ 
,, cher le fchifme ; que l'Autorité Sou ve rai* 
,, ne avoit certainement ce droit-là; que le 
^, Roi de la Grande * Bretagne 
,^ de Berne venoient de le ju 
9> exemples j que il Ton foutenoît 
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Concile m pouvoir être qu'utile , puis- 
qu'il initiuiroît le Souverain de ce qu'il 
devoit faire dans cette occalion^ il feroic 
aifé de répondre , qu'il n'dl pas nécelTai- 
re d'affembler un Concile pour Içavoir qu'il 
_ faut fe tolérer les uns les autres , lorfqii'on 
Il ne penfe point de môme fur les articles 
,, qui ne font pas nécellaires au lalut ; que 
5, c'ell: une vérité qui â été avouée par Cal- 
„ vin, Béze, Wittaker-^ Junius, Cafaubon, 
du Moulin , enfin par les plus fameux 
Miniftres^dontrautorité équivaut au moins 
à celle d'un Synode ^ que n'étant point 
qudlion d'héréfie , il y auroit fujet de crain- 
dre que la divillon n'augmentai^ tant il y 
a voit de fermentation dansleseiprits ;que 
d'ailleurs les gens modérés n'y feroient 
pus les plus nombreux; que peut- Être les 
Eccléliailiques chercheroicnt à diminuer 
r Autorité Souveraine ; qu'ail s'y pourroit 
^, faire des décifions, que Ton ne pourroit - 
faire valoir qu'en mettant le plus grand 
trouble dans la République ^qu'ain fi avant 
de fonger à la convocation d'un Concile^ 
il fallûit y préparer les efprits par des voies 
j, modérées^ que le Décret tait l'an 1614 
35 par les Etats de Hollande, auquel la ville 
,, d'Amfterdam fiùlbit dilliculté de fe Ibu- 
^, mettre, n'étoit ni partial, ni injurieux aux 
„ Egliies Réformées; qu'il avoit été fait a- 
5, vec beaucoup de réflexion ; qu'il étoit 
„ conforme aux principes de la foi ne Doc- 
„ trine ^ que les Contre-Remontrans raifon- 
s^ Bablçs n^YQÎeut rien à craindre , puifque 



^9 
î5 



^9 



î? 



55 



i>y 



G R O T I U s, 

les Minilhes qui avoient été dépofôs , IV. 
voient été ftulement parce qu'ils vouloienc 
introduire le fchifme^ que lesKemontrans 
& ics Contre-Remontrans étant d*accord 
fur les point effentiels , dévoient fe tolé>- 
rer^ & convenir lux ce qu'ils dévoient prÊ* 
cher ; que fi la tolérance n'étoit pas admife , 
il falloit donc dépoler ceux qui ne fe foui- 
mettroient pas à ce qui feroit décidé , ou 
introduire deux Eglites; que Tua ou Tau- 
\'^ tre de ces deux Partie nepouvoit que troit- 
^, bler l'Etat , au lieu que la tolérance réta- 
,, bliroit la tranquillité & l'union , & mettroit 
^, en iituation de procurer un Synode impar- 
„ tial , dans lequel on travailleroit utilement 
à rendre k paix à l'Eglife (ji). (lo). 

Le Sénat après avoir entendu ce difcours,' 
répondit qu'il en délibéreroit ; & le 25 Avril 
les Bourguemeftres vinrent voir les Députés 
des Etats , à qui ils dirent qu'ils enverroient 
déclarer leurs ientimens aux Etats da HoUan- 
de. Grotius qui s'apperçut que fon difcours 
dans le Sénat n'avoit point perfuadé , répondit 
que fi le Sénat vouloit expliquer fes dîflicul- 
tés , les Députés des Etats s'engageroient à les 
éclaircir. Les Bourguemertres répliquèrent, 
que le Sénat n'étoit pas dans la réfolution 
d'accorder une nouvelle audience : ils ajoutè- 
rent 
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f*) Tel ctoit l'eiat fijnertc d« ceJ dcun ?anla , qoi ne tjou* 
lOicpc dans kui ptétendue Reforme auuit^e rtHoLiicc ecctaiû^, 
I pour iDcttie fin à Jeurs diviûons inteilmei. 

( ï o ) Et r Bx fifi Ham^îme f « !t/t j c fî burce ce «aine trtitm-t'iftt 
âmif* pfit'tidttt infjiHiîhUUê p^nr mttiti fn âUx diirifions in^e* 
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jent qu'il y avoîtfujet de craindre qu'il nVri^ 
vât quelque changement dans k Religion ; que 
Jeur lentiment étoit qu'il faîloît afTembler ua 
Concile dans les circonftances préfentes ^ que 
la ville d'Amfterdam ne pouvoit pas recevoir 
rEdit de 1614 fans mettre en danger FE- 
glife, & courir rifque de. miner fon Com- 
merce* Les Députés vouhirent répondre, 
mais on ne fit aucune attention à leur dif- 
cours. Grotius fit un procès-verbal de tout 
ce qui s'étoit pafll^ dans cette Députation , 
& le donna aux Etats de Hollande h fon re- 
tour (^)» 11 fe flatta pendant quelque temâ 
que cette Députation auroit quelque bon ef- 
fet Qè>^y mais ayant été bientôt détrompé de 
fes efpérances, il en eut tant de chagrin, 
qu'il fut faifi d'une fièvre violente , qui fut 
fur le point de le mettre au tombeau. Le 
fang cfu'on lui tira étoit une preuve que fa 
maladie ne venoit que de mélancolie. On le 
tranfporta à Delft (c) , il s'y trouva mieux. 
Comme on lui avoit défendu de rien faire 
d'appliquant, il écrivit à Voflîus qu'il fou* 
haitcroic fort de le voir pendant quelques 
jours, ou du moins pendant quelques heu- 
res, s'il n'avoit que quelques momens à lui 
donner ^ que ce feroit le moyen de lui ren- 
dre la lanté^ parce que la converfatîon avec 

les 

(a) L« Difcours de Grotius fut prononcé en Holhadois, Se 
ftit ttaduù en Latin pat Thcodarc Schrevcliusi on le UtJttve 
daus ie ctoUleïiit Touiïç de* Oeuvres Tbëûltigiqitci dcGrotiuSi 

kimi prit Pétris gratmlen Epilt» 77. P* 3^ 
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les vrais arnis eft le meilleur remède contre la 
mélancolie, U employa la convaleicence (^) 
à faire fon examen de confcience fur le paru 
qu'il avoitpris dans les difputes préfentes^ 
& plus il y faifoit réflexion, plus il croyoit 
voir qu'il n'avoit rien fait dont il pût rou- 
gir ou fe repentir* U prévoyoit les dangeri 
qu'il couroit; mais fa réfolution étoit prife 
de ne pas changer de conduite , & de s'en 
rapporter à h Providence pour Taveiiir* 

VIL Les Etats de Hollande qui n'étoieut 
occupés qu'à chercher des moyens de paci* 
fier les chofes, avoient opiné le ai Février 
1617, qu'il faloît choifîides gens lages & éclai- 
rés pour faire une Régie , ou un Formulai- 
re , auquel les Miniftres des deux Partis fe- 
roient obligés de le conformer , & que Ton 
n'y avanceroit rien que de conforme à la Doc- 
trine des Eglifes Réformées; qu'on k feroit 
voir au Prince Maurice , & qu'après avoir 
pris fon avis ^ on le préfentemit aux Etats ^ 
afin qu'ils examînaffent ce qui étoit de plus 
convenable pour Phonneur de Dieu^ le fa- 
lut du Peuple ^ & la tranquillité de l'Etat. 

En conféquence de cet Arrêté , Grotius fit 
le projet d'un Ecrit qui dcvoit être préfenté 
au Prince Maurice, U y étoit dit que lesE- 
tats fouhaitoîent que les Miniilres enfeignal- 
fent une doétrine conforme à celle des Egli- 
fes Réformées, & que l'on agît par la voie 
des Cenfures EccléQalliques , ou même par 
PAutorité Séculière , contre ceuz qui s'ei» 

éloî: 
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éloigneroieiit ; que ron examitieroit dans un 
Synode de Hollande les cinq Articles de la 
doi^lrine des Remontrans ; que ce qui y fe- 
roit décide feroit porté à un Synode de tou- 
tes les Provinces ; qu'avant que de le tenir^ 
on conviendroit de la Souveraineté de cha- 
que Province fur les Chofes Sacrées^ qu'il 
ne pourroit y avoir de définition que d'un 
confentement unanime ^ que fi on ne pouvoit 
point s^iccorder , on fe donneroît des moii- 
vemens pour la convocation d'un Concile 
Général des Eglifes Réformées^ qu'en atten- 
dant on publieroit un Edit ievére contre les 
féditicux , & les Auteurs des Libelles diifa- 
înatoires^ que les Miniftres ieroient avertis 
de ne fe point traiter injurieufement ^ qu'a- 
près la tenue du Concile , on examineroit 
ce qu'il y auroit à ajouter à Tunion d'^U- 
trecht au fujet de l'autorité des Provinces en 
matière de Religion, 

Ce projet ne plut pas au Prince ; il vou- 
loit un Synode National , que les Etats d'Hol- 
lande craignoient ^ parce qu'ils prévoyoient 
que les Cnntre-Remontrans y feroient plus 
forts que les Arminiens, qui par coni'équent 
y feroient condamnés ; & qu'eau lieu de con* 
tribuer h la paix, il ne feroit qu'augmenter 
la confufion & le délbrdre. 

Les Etats -Généraux qui étoient entière- 
ment dévoués au Prince Maurice , le déter- 
minèrent malgré les Etats d'Hollande à cou- 
voquer un Synode National dans lu Hollande 
niiïme , à D.ordrecht. Les Provinces d'Hol- 
lande ^ d'UtiecUt '& d'OveryOel proteftérent 
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Contre cette convocation. Barnevelt confter- 
né d^'une fi grande confurton , voulut fe dé- 
mettre de remploi de Grand ^Penfionnaire^ 
mais la Hollande qui avoit belbin plus que 
jamais des conleils d'un Miniflre (juî avoit 
tant d^expérience , lui fit une Députûtion cour 

■ le prier de ne pas abandonner la République 
dans des tems fi difficiles Çay 11 ne crut pas 
devoir refuler de le rendre aux prières de fes 

■ Maîtres , & il reprit les fonctions de fa charge. 
VIII. Cependant le Prince Maurice de Naf* 
fau 5 qui avoit vu avec le plus grand déplaifir 
que conformément à la permiiDon qui leur 
avoit été donnée par les Etats Particuliers, 
les VUles avoient levé une nouvelle milice 
£mB fon confencement , engagea les Etats- 
Généraux d'écrire aux Provinces & aux Ma- 
giftrats des Villes (^) ^ pour leur enjoindre 
de cafer cette nouvelle levée qu'on appelloit 
les So!dms atundansQii^ i^ tnaisks Etats Par- 
ticuliers qui fe regardoient comme Souverains, 
& les Villes qui à cet égard ne croyoiem: 
B devoir recevoir des ordres que des Etats de 
leurs ProvÎTKies ^ n'eurent aucune attention 

four les Lettres des Etats-Généraux (r) Le 
rince traitant cette conduite de rébellion, 
convint avec les Etats - Généraux qu'il mar- 

che^ 

{a) Grûtii tnaîi^i p. 78. 

{h) Mercure François, an, i^IÎ, p, 4î. 

{il) j^rfiimjent cfj Soldats aticndajîs î L'jtnieur vettt poP- 
fer dit Wi^rdgcklcr». 0» ^^pdh ahifi m Htlhmât ki mtîku 
jjrt'isw ttvi dam U P^yt , font tcnipiac^t dJrtt ht gaTmfms tu 
irattpês f/giffs ijm votît m c^unpajnp. Lf mm ^m'en femr dèmm^ 
jtfjtitmff dts fent ^i^fl» p.ijc d^avançf^ • 

{i) Hiftouc de Hoiaûdc 4c la NcmiUç , L» |. c- j. 
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cheroit lui-même avec les troupes qur éioieiit 
à fes ordres ^ pour obtenir la caffation de ces 
foldats levés irrégulièrement ; qu'il dépoferoit 
les Magiftrats Arminiens , & qu'il chaireroit 
les Mini lires attachés à leur parti- 

En conféquence ^ ce Prince accompagné 
des Députés des Etats -Généraux fe mit en 
chemin Tan 1618* 11 commença par la Pro- 
vince de Gueldres: il ùtadu Sénat de Nimé- 
gue tous ceux qui étoient convaincus ou 
même foupçonnés de favori fer TAnninianif- 
me j il en deftitua les Miniftres, qu'il fit 
chaltet à Finliant 11 ne trouva aucun obfta- 
cle dans rOverydeL II y avoitiine groffcgar- 
nifon de Soldats mufidam dans Arnhemj mais 
le Prince qui y avoit des inteUigences, yen* 
tra la nuit: alors les Soldats le voyant trahis, 
mirent les armes bas. On dépota quelqies 
Sénateurs , & le Secrétaire du ConicU fut 
banni de k ville. 

Les Etats d'Hollande fâchant que le Prince 
devoit traiter Utrecht de même (ji) ^ chargé- 
xent Grotius & Hoogerbeetz Peniionnaire de 
Leyde d'aller à Utrecht. Leurs inftructions 
portoîent, qu'ils adviferoient & rélbudroient 
premièrement des moyens de réfiftcr àla coni- 
miiGon donnée par les Etats - Généraux au 
Prince Maurice ; fecondement ^ qu'ils con- 
fulteroîent comment on pourroit reierrer plus 
étroitement Punion entre les Etats Particu- 
liers des Provinces^ afui de pouvoir s'entr'- 
aider & s'aflifter. 

Le$ 

(*) Mercure français, lûxt, p, i©^. 
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Les Magîftrats d'IJtrecht, en conféquence 
des avis qu'ils recevoîent ^ doublèrent la gar* 
de des portes, & armèrent tout ce qifils pu- 
rent ramaller de milice, Grotius & Hooger- 
beetz leur promirent que les Etats d'Hol- 
lande ne les ahandonneroient pas dans une 
occafionoù il s'agilToit de leurSouverainetéj 
ils avoient anfll des Lettres des Etats pour 
les principaux Ofliciers de la garnifon ordi- 
naire, à qui l'on vouloit periuader que leur 
devoir étoit d'obéir aux Etats d'Utrecht qui 
les payoient, & de réfifter au Stathouder, 

lout paroiiïoit difpofé à mettre la ville en 
fituationde faire une défenfe vigoureufe ^ les 
Bourgeois avoient pris les annes , les SoMats 
amrj3am occupoîent les principaux quartiers 
de la ville. Ces préparatifs ne détournèrent 
point le Prince du projet qu'il avoit formé 
oe s'tn rendre maître. La garnifon ancienne 

Îïarj al oufie contre la nouvelle fe déclara pour 
e Prince , il y eut une fédition : quelques 
Bourgeois fe détachèrent des intérêts de là 
ville, qui fe trouvoit dépourvue de bons Of- 
ficiers , de forte que le Prince & les Députés 
des Etats trouvèrent le moyen d'entrer dans 
IJtrecht & de la réduire. Le Prince en étant 
le maître, calfa l^s^ Soldats mttnâans ^ fit arrê- 
ter prifonniers Ledemberg Secrétaire des E- 
tats & quelques Sénateurs j ôta les places à 
ceux qui s'étoient le plus diftingués par leur 
réfiftance, & mit dans les dignités ceux fur 
lefquels il pouvoit compter. Les Etats-Gé- 
nérauK firent en mÊme teins publier à la Haye 
une Ordonnâïice pour la caiTacion des nou- 
velles 
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Grotius qui étoit retourné 
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velles milice Sp 

Rotterdam, voyant bien que la réfiftance 

Ïourroit qu'occafionner de nouveaux mal- 
Êurs , conieiilâ i !a ville de renvoyer les 
Soldats mtifidam , même avant que d'avoir 
reçu rOrdoîinance des Etats-Généraux. 

IX. La vengeance du Prince d'Orange n'é- 
toit pas encore fatisfaite : c'étoit ainfi qu'on 
commençoit à appeller Maurice depuis la 
mort de rhilippe-Guillaume fon frère , arri- 
vée à Bruxelles le ai Février 1618- Il vou- 
loit abfolument faire périr le Grand-Peniion- 
nairc. Il fit rendre une Ordonnance par huit 
peifonnes extraordinairement alîemblées ^ c^ui 
prirent le nom des Etats- Généraux : elle tut 
laite fans aucune information préalable , com- 
me Grotius s'en plaignit depuis; elle portoit 
que Barnevelt ^ Grotius & Hoogerbeetz fe- 
roient arrêtés. 

En conféquence (^)len9 Août 1618, com- 
me Barnevelt étoit dans la cour du Château 
de la Haye (f) & s'en retouraoit de TAflem- 
blée des Etats de Hollande chez lui^ un des 
Gardes du Prince d'Orange fuivi de quelques 
foldats lui fît commandement de la part des 
Etats -Généraux de le luivre; & en même 
tems on le conduifit dans une chambre du 
(Château ^ où on renferma. Le Prince avoit 

en- 

(■#) Du Mûurjct pt^ccnJ que les trois priibmiicrs furent u- 
ïêtés k 11 Acût y d'autres ailûrcnt que ce fut le 14 > Là Ncu* 
vUïc L. |. c. 6. Le Ctcrc. Mais il cft conftiint que ce fut U 
%9, puisque Grotius éciit ûm£. à Çox\ frète : Scrlhham die 3.9 
JimgHjiî , qm £aûttVitJth nùjit4 înih^atA rrtejnoTÎatft t^thf^mnu 
Bpift. 104. f, Tgj-. 

C*J U Ckic Hift. de HoU. T. L L. IX, p. 33B.I 
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envoyé dire à Grotius & à Hoogcrbeetz (ff) 
qu'il avoit à leur parler ; ils vinrent fur le 
champ fe préfenter à fon audience , & on les 
arrêta. 

Ce même Jour on afficha le Placard fui* 
vant : ,, Meflieurs les Etats-Généraux défirent 
5, que chacun foit averti, que pour détourner 
,, le grand péril qui menaçoit les Provînces- 
5, Unies , rendre & établir dans ces mêmes 
5-j Provinces la concorde ^ la paix , la tranquil- 
55 lité 5 ils ont fait emprifonner Jean de Barne- 
,5 velt Avocat-Général de Hollande & deWert- 
5, frife , Romule Iloogerbeetz & Hugue Gro- 
,, tius , ayant été découvert & rendu manifef- 
5, te qu'ils Ibnt les premiers auteurs de Ténieu* 
,5 te arrivée à Utrecht , & d'une entreprife qui 
5, n'eût pas feulement apporté du dommage au 
j. Pays & à la Province ^ mais à beaucoup d'au- 
,, très villes* C'eft pourquoi ils ont ordonné, 
,, que ces trois perfonnes foient arrêtées & re- 
,5 tenues au CMteau de la Haye , juiqu'à ce 
,, qu'ils ayent rendu raifon de radminillratioti 
„ de leurs charges & offices *\ Ce Placard étoit 
fans fignature- 

Les ennemis (i) des prifonniers répandi- 
rent en mCme tems le bruit , que Barnevelt 
& Grotius recevoient de l'argent des Efpa- 
giiols pour leur livrer les Provinces-Unies^ 
qu'ils en avoient reçu dès Tan 1609 pour 
conclure la trêve ; qu'ils fomentoient les dîf- 
putes pour dcfunir les Provinces j & qu'ils 

s> 

ftf) Afoïog* c* n* 
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sMtûieiît engagées d'introduire en Hollande 
Texercice public de la Religion Catholique, 

On a prétendu que Barneveltavoit été in- 
formé de la rélblution qui avoir été prife de 
Tarrêter^ qu'il s'en étoit entretenu avec l'es 
amis ^ & qu'il leur avoit dit qu'il étoit fi fûi 
de fou innocence 3 qu'il ne craindroit pas mê- 
me de prendre fes ennemis pour juges ^ s'il 
fe trouvoit des gens allez hardis pour atta- 
quer fa conduite. On lui repréienta qu'il é- 
toit des tems de fanatifme & de fureur ^ où 
Tinnocence étoit facrifiée à la violence des 
ennemis puiflans ; mais le témoignage de fa 
bonne confcience Tempecha de faire atten* 
tion à ces remontrances. 

Peu de jours après que Grotîus eut été ar- 
rêté (iv), la femme préfenta une Requête^ 
par laquelle elle demandoit la permiffiun de 
relier avec lui jufqu''à la fin du procès. Cet- 
te grâce lui fut refufée^ on ne voulut pas 
même qu'elle le vît; & ayant demandé à lui 
parler devant les gardes , on eut la dureté 
de ne pas lui accorder cette légère grâce. 

Quelques jours après ces emprifonnemens 
le Prince d'Orange & les "Députés des Etats* 
Généraux parcoururent les villes de Hollan- 
de, Ils avoient la force en main, & les Ar- 
miniens étoient dans la plus grande confter- 
nation. Le Prince ne trouva aucune réfi- 
ftance à fes projets ; il dépofa les Magiftrats 
parens ou amis des trois iJJuftresprifonnïers, 
il en mit à leur place d'autres qui lui étoient 

tout 

M ApoL c. tj. 
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tout dévoués ; il obligea quelques villes de 
recevoir garniibn , entr' autres Rotterdam. 
Jutqu' alors les Arminiens y avoieiit été les 
plus forts (^)^ & ils avoient oblige les Con- 
tre-Remoutrans d'aller faire leur prêche hors 
la grande Eglile. Le Prince la leur ôta j il 
la donna aux Gomarilles avec toutes les au- 
tres; il n'en lailTa que deux pour l'exercice 
de la Religion Arminienne, Il mit donc cent 
hommes de garniibn dans la ville ; il fit dé- 
poter & exiler les Minillres qui s'ét oient le 
plus diftingués par leur zélé pour TArrainia- 
nifrae, tels que Vorftius, Uytembogaart & 
Epifcopius* Ledenberg Secrétaire de la ville 
dlJtrecht apprenant toutes ces violences > 
fut faifi d'une telle teneur ^ qu'il fe tua dans 
fa prilbn, 

X* Lorique ceux qui s'oppofoient avec le 
plus d'ardeur au Synode National ne purent 
plus y apporter d'ôbllacle , les Etats -Géné- 
raux en pourfuivirent la célébration. Les E- 
tats d'Holknde qui dans le mois de Mai 
1618 avoient renouvelle Icurproteftation con* 
tre la tenue d'un Synode National 5 effrayés 
par la violence exercée contre les trois îl- 
îuftres priibnniers <> y donnèrent enfin leur 
confentement* Ce fut à Dordrecht que le 
Concile fe célébra. 

L'ouverture s'en fit le 13 Novembre 161 8 
Q) au nom des Etat-Généraux , qui y aflif- 
térent par leurs Députés» 11 étoit compofé 

d'en-^ 

(a) Mercure François t m- ifiiy. p it* 
(*) Le vsû^x, Uv< 13. p. 313. Hiil, de la Nçti?iUe,li¥. p 
t. J. p* iQ^. 
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d'environ foixante & dix Contre -Remofl- 
trans, & il n'y avoit que quatorze ArmU 
nicns (f/), Jean Bogerman^ Miniftre deLeu- 
warde en Frife , fut choifi pour Préiident 5 
il avoit avec lui quatre Afrelleurs, qui de 
mêîiie que lui étoient ennemis déclarés des 
Arminiens^ Les Renlontrans apportèrent (^) 
le 10 Décembre un long Ecrit contenant les 
raifons qu'ils avoicnt de reculer le Synode, 
comme étant une alTemblée illégitime , où les 
parties s'ét oient fait juges contre les Loîx 
de TEquité & les Canons de rEglife* Ils fi* 
rent voir dans ce iiîêrae Ecrit ^ que la plu- 
part de ceux qui corapofoient ce prétendu 
Synode 5 étoient coupables du ichilme dont 
on fe plaignait ; que de notoriété publique 
ils étoient leurs adverfaires déclarés , & par 
conféquent juges incomfïétens. Ifs propofé- 
rent enfuite douze conditions, fans leftiuel- 
les ils ne pouvoient reconnoître Fautorité du 
Synode , ni fe fouraettre à aucune de fes dé- 
cîfions. Cet Ecrit mit le Concile de très- 
mauvaife humeur. Les Arminiens donnèrent 
le lendemain leur proteftation au Synode : elle 
fut cenfurée ^ & par un Décret des Dépotés 
des Etats-Généraux il fut ordonné que Ton 
paÎTeroit outre fans s^arrêter à la proteftation. 
Les Arminiens voulurent le retirer de Dor- 
drecht , mais des ordres fupérieurs les obli- 
gèrent d'yreïlen Leurs cinq Articles y furent 
condamnés \ Epifcopius & les autres Minif- 



f*l G rôtît mancs* p. 131* 
(*; La NcuviUçjC. vi. 
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ttès Arminiens furent dépofés , & déclarés 
a>nvnincus d'avoir corrompu la Religion ^ 
d^'avûir rompu Tuinté , & d'avoir caui^é beau- 
coup de fcaiidalcs. Le jugement du Synode 
tilt approuvé le a Juillet 1619 par les Etais^ 
Généraux, Ce jour même les Niiniilres Armi- 
niens qui n^'avoient pas eu la permiîfion jul- 
qu alors de Ibnir de Dordrecht ^ furent bannis 
ou mis enprifoîi: on leur ôta leurs emplois, 
& on confifqua les biens de plufieurs. Ils 
n'ont pas cefTé de faire voir Tirrégularité du 
Concile. M\\ FEvêque de M^aux a obfervé 
(fl) qu'ils avoient employé les mêmes prétcx- 
t^s dont le Parti Proteftant s*étoit fervi con- 
tre TEglife Catholique , quand il produifit 
Tes prétendus griefs contre le Concile de 
Trente. 

Ce ne fut qu'après la fin du SjTiode de 
Dordrecht que Ton travailla au procès des 
prifonniers. Leur emprilbnnement avoît caufé 
beaucoup de murmure duns la Province de 
Hollande: car nonieulement tous les honnê- 
tes gens étoient perfuadés de leur innocence, 
mais aufH il étoit évident que la Souverai- 
neté de la Province de Hollande avoit été 
ouvertement \iolée dans cette occafion. Dès 
le 29 Août 1618 (é) dans la première furprî- 
fe qu'un événement de cette nature dut eau- 
fer , îorrqu*OTi en parla dans l'Afïemblée des 
Etats-Généraux, les Députés de la Province 
de Hollande témoignèrent une grande dou- 
leur : 
(st HiibLrc ét$ Viïhiions ïif . 14. a 68, & fahua* 
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leur : ils fe plaignirent qu'on avoit agi cou- 
tre les droits de k Hollande ; ils déclarèrent 
qu'ils demaDderoîent à ceux qui les avoient 
députés , ce qu'il y avoit à taire dans une 
û trille & fi fmguliére occurrence La viile 
de Rotterdam & quelques autres fe plaigaî- 
rciit Imutement (^) ^ elles convinrent que fi 
les trois prifonniers étoient coupables de tra- 
hifon 5 ou d'avoir eu des côrrefpondances illi- 
cites avec les Efpagnols , il falloit leur faire 
leur procès; mais quils ne pouvoient être 
jugés légitimement que par les Etats d'Hol- 
lande y qui étoient leurs ieuls Souverains : le 
Prince d'Orange & les Etats - Généraux ne 
trouvèrent d'autre moyen d'arrêter les oppo- 
fit ion s des Magiftrâts zélés pour la Patrie , 
ou qui étoient bien intentionnés pour les pri- 
fonniers, qu'en les dépofant» Pour lors (^) 
rien n'arrêta plus les projets de vengeance 
du Prince d'Orange : les Etats de Hollande, 
n'étant pas en tituation d'empêcher ces vio- 
lences 5 laifi'érent malgré eux la difpofition 
de cette affaire aux Etats-Généraux ; mais ils 
Croient fi perfuadés de l'injuilice qu'on leur 
avoit faite, & de l'atteinte que Ton donnait 
à leur vSauveraîneté^quefur la fin de Janvier 
'i6iû, (c) malgré le changement de Députés, 
les Etats de Hollande firent un Décret, par 
lequel iîs déclarèrent que ce qui avoit été 
fait dans remprifonnement du Grand - Penfi- 
oiinaire &des Penfionnaires de Rotterdam & 

de 

U) Le Clerc . liv. 9- p- 4. {*] l4* Mi. p. 7. 
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Ae Leyde , ne tireroit point à conféquence 
|jour Tavenir. 

Les Etats -Généraux voulant donc finir 
cette grande affaire ^ (a) nommèrent le 19 
Novembre 1618 vingt-fix C ommiiraires choiiîs 
dans les lept Provinces , tant du Corps de la 
Noblefle que de celui des Magiftrats , qui 
eurent ordre de fe rendre à la Haye, afin d'y 
faire & parfaire le procès des prifonniers. 
On prétcndoit dans le Décret (jui nommoit 
ces Juges, q^ue les Accufés avoient été arrê- 
tés pour affurer la tranquillité de la Repu- 
Mique , empêcher la ruine de la Religion , 
la dellruélion de Ton ion , & pour prévenir 
des troubles & des meurtres: ils étoient re- 
préfentés comme des ambitieux, qui par des 
pratiques fecrétes ne cherchoient que le trou- 
ble de TEtaL Pour donner quelque apparen* 
ce de fatisfâélion à la Hollande Q^^ il étoit 
dit dans le Décret, que les Etats-Généraux 
î'avoient rendu fans préjudice aux droits des 
Provinces. On avoit eu la précaution de choî- 
fir pour Juges les ennemis déclarés des pri- 
fonniers Çr), Barnevelt les recufa : il repré- 
lenta qu'il u'étoit point juiHciable des Etats- 
Généraux , on n'eut aucun égard à fes reçu- 
fations(J) : ainii il fe vit obligé de répondre 
à des Juges incompétens , qui de notoriété ^ 
publique avoient conjuré fa perte. 11 protefla 
<jue quoiqu'il voulût bien leur répoudre y il 
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ne prétendoit pas approuver leur procédé 
contre la Jurifdiétion des Etats de Hollande. 

Enfin , après bien des procédures iniques 
que l'on détaillera davantage dans le procès 
de Grotïus , Barnevelt fut condamné à avoir 
la tête coupée- (^) Les principaux motifs de 
fa condamnation furent qu'il avoit troublé la 
Religion j qu'il avoit avancé que chaque Pro- 
vince pouvoit difpofer dans ion reflbrt du fait 
de la Religion ^ fans que les autres Provinces 
enflent à en connoître^ qu'il avoit détourné 
le Roi de France d'envoyer les Minières Ré* 
formés de fon Royaume au Synode de Dor- 
drecht^ qu'il avoit préféré les intérêts des 
Etats particuliers de Hollande & de Weft- 
frife à ceux des Etats-Généraux ^ qu^il avoit 
emprunté le nom des Etats de Hollande & 
de Weilfrife pour tenir des conventicules & 
des afTeniblées illicites^ qu'il avoit donné lieu 
à la fcdition d'Utrecht ^ qu'il avoit autorifé 
la levée des Soldats atundarn ; qu'il avoit dé- 
crié le Prince Maurice , voulant faire croire 
qu'il prétendoit à la Souveraineté des Pro- 
vinces-Unies ; qu'il avoit touché de groATes 
fommes de la part de quelques Princes étran- 
gers fans le révéler à TEtat. 

XIL Le Roi Louis XIU. qui aîmoît les Pro- 
vinces-Unies avec lefquelles des intérêts com- 
muns lelioient, n"'avoît vu qu'avec peine les 
troubles intérieurs de la Hollande. Il avoit 
une ellime particulière pour les prifonniers , 
furtout pour Barnevelt 5 dont le mérite étoit 

uès- 

(#) Il Kctiviltt» liv- 3* c* ifi- 
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très -connu à la Cour de France. Lorfqu'il 
apprit qu'il avoit été arrêté, il nomma Thu- 
m tri de Boiffife Ambaffadeiir Exir-aordinaire 
pour la Hollande^ & ii le chargea (r/) de s'y 
rendre prouiptcment , & de fe joindre à du 
Maurier qui et oit AmbafTadeur Ordinaire , 
pour foUicîter les Etais-Généraux en faveur 
des Accufés, & pour travailler à rétablir la 
tranquillité publique. 

Us préfemérent le i a Décembre 1618 aux 
Etats-Généraux un Ecrit de !a part du Roi ^ 
par lequel ils demandoient que Ton traitât 
ks prifonniers avec juftice ^ que les Juges 
ne tuflentui fufpecls^ ni palïïonnés^ que ks 
Etats choïïiirent plutôt la voie de douceur 
que celle de rigueur: Et tkndra^ dirent ces 
Minitires , Se Majefti à grmde offenfi Itpm 
de refpeB que vous aurez nndu à fis confiih , 
f riens & amitié^ laquelle efè pour recevoir au- 
tant de diminutim ^ comme par le pa_ffé vous ta* 
vez trouvé prompte & favorable. 

Les Etats répondirent le 19 Décembre fui- 
vaut , quMls agiroient avec la douceur & la 
clémence que la julljce & la confervation de 
l'Etat pourroîent permettre , & qu'ils efpé- 
roientque le Roi s'en rapporteroit à leur pru- 
dence. 

Les AtnbafTadeurs de France continuèrent 
leurs follicitatians (/?) ; mais ta réponfe qui' 
leur fut faite le ^3 Mars 1619, devoit leur^ 
ôter refpérance : les Accufés y font repréfen- 

tés 

(*) Apologétique, 
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tés comme des turbulens, loupçonnésde ai- 
mes très-graves^ & comme convaincus d'a- 
voir coûipiré contre la République ^ & de 
s'être proï>orés & ingérés lans pouvoir de dé- 
truire Tunion & l'Etat. Cette réponfe avoit 
fans-doute été concertée avec le Prince Mau- 
rice , qui trouve it très -mauvais que le Roi 
de France prît un il g,rand intérêt à la con- 
fervation de gens qu'il regstrdoit comme les 
ennemis déclarés* Boiflife quitta la Hollan- 
de ^ & kifla du Maurier feul chargé de tra- 
vailler en faveur des Accutés, Celui-ci apprit 
le lundi matin 13 Mai 1619 , 0?) que le ju- 
gement avoit été rendu la veille , & que Bar- 
nevelt de voit être exécuté le jour même. Il 
alla llir le champ à rAlïemblée des Etats dans 
le deliein de faire furfcoir Texécution ^ on lui 
refufa audience : il prit le parti d'écrire aux 
Etats, pour les conjurer parles égards qu'ils 
dévoient avoirpourSaMajefté^de ne pas ré.- 
pandre le fang d'un Miniilre qui les avoit fi 
bienfervisf & sMis nevouloi^nt pas lui faire 
grâce, de Texiler dans une d^ les maifons 
de campagne fous la caution de tes parens, 
ou de le bannir du Pays. Cette Lettre nepro- 
duifit aucun effet ^ la réfolution de le faire 
périr étoit priie. Quand on lui annonça Ibn 
jugement, il parut en être moins touché que 
du fort de Grotius & d'Hoogerbeetz ^ il de- 
manda (i) s'ils dévoient aum mourir ; ce le- 
roit dommage , dit - il ^ ils font en état de 
ïendre encore de grandis fervices à la Repu-- 

(*] UttKhit François » kîi^, p. î5. 
ik^ Vie de \^9iljtujiijm5 Bita, &. é^s. 
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blique. 11 fut coTiduit fur un échafaut qui 
avoit été drefie dans la Gourou Château de 
la Haye , & qui étoit expofé à la vue del'ap- 
panemeiit du Prince d'Orange, Il fit un pe- 
tit difcours au peuple, que l'Auteur du Mer- 
cure François nous a confervé. ,^ Bourgeois, 
55 dit-il, fai été toute ma vie votre compa* 
triote^ croyez que je ne meurs point en 
traître , mais pour avoir maintenu la li- 
berté & les droits de la Patrie "< Après 
« difcours , le Bourreau kii abattit la tête 
d^un feul coup. On allure que le Prince d'O- 
range voulut fe raûafier du cruel plaifir de 
voir mourir fon ennemi C^), & qu'ail regarda 
Texécution avec une lunette. Le peuple ne 
penfoit pas comme lui : carplufieurs vinrent 
prendre du fable teint de fon fan g pour le 
Carder précieuiement dans des phioles; & la 

■ toule de ceux qui avoient cette curiofité ^ 
I dura encore le lendemain fans qu'on pût s'y 
I oppofer- 

B Ainii mourut ce grand Mîniftre, qui avoit 

^■^tuili bien iervi les Provinces-Unies dans fon 
^^Bcabinet que les Princes d'Orange avec leur 

■ armée. Il y a grande apparence que cet itlu- 
I ftre malheureux à qui les MoUandois doivent 

■ en partie la liberté donc ils ont joui, n'eut 
une fi trille fin que pour s'être oppofé avec 
fermeté aux projets de Dictature du Prince 
Maurice ^ mais eeite qucilion qui fe trouve^ 

_ difcutée dans plufteurs livres Q') , n'eft pas del 
ïiotre fujet. Le? 

i^î] La Nîudllci t. 3 C. 17* 
*) V*yci du Mauii^r, k vafTot, It KoiTÎlk, le ClcïCr 
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Le Miiiîftére de France ne témoigna aucun 
relTentiment du peu tf attention des Etats- 
Généraux pour leslbllicitations de Louis XIJL 
Il y a fujet de croire que Barnevclt n'auroit 
pas été traité fi cruellement , ou du- moins 
que les chofes ne fe leroient point paiVées lî 
mollement du côté de la France, fi le Car- 
dinal de Richelieu, qui peu de lems après 
fiitpremier Miniilre , eût été pour lors en pla- 
ce. Car dans un Livre qui lui a été attri- 
bué (ûf), il blâme à ce fujet la conduite de 
MelOeurs de Luines, qui gouvernoient dans 
ce tems-là. 

XIIL Ce ne fut que cinq jours après!' exé- 
cution de Bunieveît que Grotius fut jugé. 
Dès le 3 Septembre lôi^, quatre jours après 
qu'il eut été arrêté, les Bourguemeftres de 
Rotterdam avoient préfenté une Requête au 
Prince d'Orange, (è) pour lui déclarer, qu'a- 
yant appris avec grande douleur que Grotius, 
Confeiiler & Peniionnaire de Rotterdam, é- 
tint à la Haye aux Etats de la Province , a- 
voit été arrêté par les ordres des Etats-Gé- 
néraux, ils repréfentoient à Son Excellence 
que cela étoit contre les privilèges , qui ne 
permett oient pas qu'on arrêtât un Député 
pendant la tenue des Etats ^ & que comni^ 
ils avoient befoin des fecours & des confeils 
de Grotius, ils le liipplioient d'engager les 
Etats- Généraux , en qualité de Gouverneur 
de Hollande & d^ Wellfiife , à rendre la li- 
berté 



U) Hift. de h Mcïc & du Fill. c. 4, p. 3S0. 



r 



R 



O T I II S. 



i<^5 



berté à Grotiiis , & de le faire remettre au 
même état où il étoît avant fon emprifonnor 
ment , promettant de le garder ou à Rotter- 
dam ou ailleurs ^ afiii qu'il pût fe juftifier de 
ce dont les Etats- Généraux voudroient i'ac- 
cufer. Le Prince fe contenta de répondre 
que cette affaire regardoit les Etats-Généraux j 
Cette Requête n^ayant rien opéré , la vilk 
de Rotterdam députa le lo Septembre 1618 
aux Etats de Hollande, pour les prier de fai- 
re juger Grotîus & les autres Accufés fuivant 
les iifages du Pays ; mais les Etats étoient 
eux-mêmes dans Toppreflion, 

La femme de Grotms préfenta une Requê- 
te Qi) pour avoir la permiifion de refteravec^ 
ion mari jufqu'à la fin du procès 5 cette grâ- 
ce lui fut refufée. Etant tombé malade , el- 
le inlilla encore pour le voir , on eut la du^ 
reté de Tempêcher: elle offroitde nehii par^ 
1er que devant fes Gardes, cela lui fut auilï 
refufé. Ainfitant qu'il: fut en prifon à la Haye 
(^)on ne lui permit de voir qui que ce foit^ 
même pendant le tems d'une très-grande ma' 
ladie qu'il y eut. 

On peut juger jufqu^où alloient raveugfe- 
Tient & la fureur de fes ennemis par un trait; 
que rapporte Selden {c). Il nous apprend 
flue dès que Grotius fut arrêté, ceux qui ne 
raimoient pas ûvoient engagé Carïeton , Am- 
baiTafiadeur de la Grande-Bretagne auprès des^ 
Provinces-Unies y à porter fes plaintes de Tou- 

Vi:àgeî 

f4l Apolbg c. rr, {h) Apolôg. Fjcfac<k* 
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avoit écrit fur la Libenà 




vrage que Grotius 

de la Mer : il ne rougiflbit pas de foutenir 
qu'il falloît que les Etats fiffeut un exemple, 
afin d'empêcher à ravenir de défendre un 
fentiment qui pouvait cauier de la mefintel- 
ligence entre les deux Nations. Carletoo 6c 
ceux qui Tavoient coufeillé , furent la dupe 
d*une démarche auffi tuéprilable: les Etats- 
Généraux ne firent aucune attention à cette 
plainte,.La propoiltion eu elle-même étoit hon- 
teufe : pouvoit-on imaginer que Tori fît à Gro- 
tius un crime d'avoir corapofé un Livre qu'il 
n'avoit fait que par amour pour fa Patrie, & 
qui devoit lui attirer des récompenfes de la. 
part des Etats ^ à qui il avoit été très-utila 
dans la diipute mf ils avoient eue avec les^ 
Anglois au fnjet de la Navigation? 

Dans le premier interrogatoire que Ton fît 
fubir à Grotius, il répondit (^) qu'il étoit 
Hollandois, Miniflrre d'une ville de Hollan- 
de; qu'il avoit été arrêté fur les terres de 
Hollande; qu'il ne reconnoifluit pour Juges 

Sue les Holknd'ois ^ qu'il étoit prêt tepen- 
ant àjuftifier tout ce qu'il avoit fait devant 
qui que ce fût. Il foutint que les Etats- Gé* 
néraux u'avoîent point de jurîfdidion fur lui,, 
que par conféquent ils n' avoient pu lui don- 
ner des Juges. II allégua auffi le droit des ci- 
toyens de Rotterdam: il demanda la periniC- ' 
fion de faire valoir fes raiibns auprès des E- 
tats de Hollande & des Etats-Généraux, & 
que la validité de fes recuiations fût jugée 
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par des Juges de Hollande* Toutes ces de- 
mandes loi furent refufées. On infifta qu'il 
répondît ; il protefta contre la violence , ce 
qui n'empêcha point d'agir contre lui au mé- 
pris de toutes les régies. On lui avoit d'à- 
bord donné defencre &du papier j («)mais 
on les Ini ôta après Ion premier interrogatoire. 
La dureté & rinjuftice avec lefquÊlles lui 
& les autres prifonniers furent traités, eft k 

Îîeine concevable* Il nous a appris Qi) que 
orfqu'on les fçavoit incommodés -^ onprenoît 
ce tems-là pour les interroger^ qu'on ne leur 
laiffoit pas la liberté de fe défendre ; qu'on 
irfnîenaçoit, qu'on les tourmentoit pour ré- 
pondre fur le champ ^ qu'on ne vouloit pas 
leur relire leur interrogatoire & leurs répon- 
fes, GrotiMS ayant demandé permiflion d'écrit 
re fes défenfes, on ne lui accorda pour cela; 
que cinq heures de tems , & une feuille de 
papier. 11 a toujours été perfuadd (c'y que 
s'il eût voulu convenir qu il avoit prévari.-- 
qué^ & qu'il eût demandé grâce, on lui au-- 
roit accordé la liberté^ mais comme fa con^ 
fcîence ne lui reprochoit rien, il ne voulut 
jamais faire aucune démarche qui pût faire' 
foupçonner qu'il fe croyoit coupable. Safem-- 
me 5 fon père , fon frère & fes amis fe con-^ 
formèrent à cette façon de penfen 

Eniin fes Commiffaires prononcèrent le rS'* 
Mai lôrçj Ton jugement, q)ie nous allonsrap^ 
porter ici en entier. 
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,, Putfquc (^) Hugue Grotius, qui étoit 
Penfionnairi; des Magirtrats de Rotter- 
dam, & ert pré lentement prilbnnier chez 
les CbmmiflTaires établis par les Etats-Gé- 
,, néraux pour hii taire fon procès , a avoué 
fans qu'on le mît à la quertion , qu'ail a- 
voit ofé vouloir détruire la* Religion , op.- 
primer & alHiger TEglife de Dieu; que 
pour y parvenir il avoit avancé des choies 
énormes & pernicieiifes contre la Repa- 
ya bIiq^ue^J entr autres que chaque Province 
i>^ avoit feule le droit de ftatuer llvr les ma- 
5, tiéres de Religion, & qu'il n'étoit pas per- 
mis aux autres de prendre connoillan ce dea 
difpute* qui s'élevoient à ce fujetdansu- 
ne Province particulière; quMl avoit taché 
de faire recevoir plulieurs* opitiions coht 
traires à la doétrine des Eglifes Réformées, 
ians qu'elles eulfent été fuififamment exa- 
minées, contre Tordre & la coutume de 
ces Eglifes ; qu'il s'étoit oppoie à la con- 
vocation du Synode National au nom des 
Etats - Généraux , quoique le Rui de la 
Grande-Bretagne, le Prince Maurice, la 
plus grande partie de la Nation avec plu- 
iieurs des principaux de la Province de 
Hollande , jugeaffent que c'étoit un remè- 
de certain & néceflaire aux defardres qui 
sr'étoient introduits dans k Religion; qu'il 
avoit avancé que la convocation du Syno- 
de feroit préjudiciable au droit de la Sou- 
veraineté de la Hollande y à-moius que la* 

Hol^ 

(*) Apologétique 1 c* t^i. 



53 



I 



I 




G R T I tJ s. log 

5 Y Hollande ou la plus grande partie de la 
55 Province n'y conlendt, 

,^ Qu'il avoit tenu des affemblées partieu- 
yy iiéres avec les Députés de quelques Villes^ 
dans le deffein de faire prévaloir leurs fen- 
timens dans rAiremblée des Etats de Hol- 
lande» Qu'il avoit ofé fans l'ordre des E- 
tats de Hollande , d'Utrecht & d'Overyfl el ^ 
j, faire un Acte au nom de ces Provinces dans 
,, la maifon de Jean Barnevelt, portant op- 
,5 poiitiotià ce que feroientles Députés des 
^ autres Provinces , & déclarant qu'ils fe- 
^y roient la caufe des défordres que produiroit 
53 le Concile^ lequel Aéte il auroit lu dan&r 
y,. TAflemblée des Etats de Hollande fans en. 
avoir été requis^ & avoit été porté à i'Al^ 
femblée des Etats-Généraux. 
;^5 Qu'il avoit engagé huit Députés des Vil- 
5, les à renvoyer k Lettre des Etats-Géné^ 
raiix pour la convocation du Concile 
3^ Qu'il avoit fait écrire au Roi de France 
fous le nom des Etats de Holhnde , pouji 
lui faire entendre que le nom des Etats- 
Généraux avoit été pris fauffement dans 
les Lettres de convocation du Concile y 
& pour prier le Roi de ne pas permettre. 
à fes Sujets de venir au Concile, & de 
,^ protéger la Hollande contre les autres. 
Provinces. 

,y Qu'il s'étoit donné des mouvemens pan 
les confeils de Barnevelt, pour que les 
Miniftrcs qui pourroient venir au Concile 
fuilent de l'opinion nouvelle. 
7^ Qu'il avuit troublé la République^ au n. 
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[ue tout fe pafllt fuivant fes fantaifies fie 
es caprices. 

Qu'il avoit aidé 4 changar la forme du 
Gouvernement à un tel point , que ceux 
qui fe plaignoient d'avoir été opprimés, 
n'étaient pas reçus à porter leurs plaintes, 
& que les Magiftrats des Villes n^'obéijf 
foient pas aux ordres qu'ils recevoient 
,, Qu'il avoit tenu des Aflemblées parti- 
culières avec les Députés de quelques Vil- 
les parle confeil de Jean Bamevelt^ où 
il fe faifoit des délibérations qui étoient 
portées aux Etats de Hollande ^ afin qu'el- 
les ferviffeot de régie à fes réfolutions. 
5^ Qu'il avoit eu part à ce Décret odieux 
du 4 Août 1617 , qui donne pcrmiffion 
aux Villes de Hollande de lever de nou- 
velles troupes pourleurdéfenfe , & de leur 
faire faire ferment de fidélité au nom de 
ces Villes. 

„ Qu'il avoit été d'avis que la Ville de Rot- 
terdam fît cette levée de foldats. 
,, Qu'il avoit confeillé à k Ville de Delft 
j, d'en lever aufll ^ qu'il avoit voulu mettre 
j^ h dépenfe de cette nouvelle levée fur la. 
„ Généralité. 

, ,^ Qu'il avoit foutenu que ces nouveaux 
5, foldats n'étoient pas obligés d'obéir aux 
^ Etats-Généraux, s'ils leur donnoient des 
y^ ordres contraires à ceux desViUes, 

^, Qu'il avoit renvoyé les troupes auxiliai^ 
'„ les de France , afin que les fonds emplo- 
3, yés à kur fubfdlance ferviflent à Tentre- 
^. deu des nouveaux foldats. 



*» 



î» 



if^ 



ïï^ 



*^ 



a» 



I 



I 



I 



I 

I 



I 



G R O T r U s. jvt 

^ Qu'il avoit prétendu que ces foMats de*^ 

'^ voient iervir , ïuême contre les Etats-Gé- 
yy néraiix, & contre le Prince Maurice. 

„ Qu'il avoit voulu engager les Villes à fat; 
j^ re une nouvelle union. 

,, Qu'il avoit eu des confétences tvec uïï 
^^j ÀnibaiTadeur étranger. 

,j Qu'il avoit eu part à la. députatioD faî^- 
y, te à la Brille ^ pour s'oppofer au Prmcé; 
„ Maurice, 

5, Qu'il avoit fait un Aâe le 14 Mai 1618 
„ avec huit Députés des Villes, en vertu 
^ duquel il leur étoit permis de réilfter à ce 
„ que feroient les Etats^Généraux pour ac- 
5, célérer la célébration du Concile, kqud 
„ AAe lis avoient voulu faire approuver par 
^ les Etats d'Utrecht f qu'il avoit voulu dé- 
^ tourner les Disputés d'IJtrccht delicentier 
„ leurs nouvelles troupes^ comme c'étoit 
,, rintention des Etats de cette Province ^ 
5^ en leur promettant du fecourt* 

,, Qu'il avoit accufé les Etats-Généraux^ 
„ aufli bien que le Prince Maurice, d'avoir 
^ eu de mauvailes intentions. 

,, Qu'il avoit foutenu qu'il falloit leur ré- 
,, lifter^ & employer contre euxles finances 
^ & les forces de TEtat. 

,, Qu'il avoit dit que le renvoi des nou-^ 
,^ veaux foldats augmenteroit la hardiefle de. 
^, ceux qui éeoient mal diipcfés , & le déf- 
^, ordre; que les foldats ordinaires n'étoient 
„ pas un iecours fuflilant; que les membres- 
y^ de la Province de Hollande donneroient, 
^, dos fecouiâ abondaM à ceiut qui n'obéi- 

^ roient- 
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j, roîant pas aux Etats-Généraux ; qu'il avoît 
5, fouffert qu'on le députât à Utrecht pouï 
,5 oîFrir des fecours aux Etats & à la VilJe; 
i^ que cette Députation n'avoit été ordonnée 
^^ que par quelques Nobles , trois Députés 
,, des Villes & quelques Députés aux Etats 
5, de Hollande 5 qui n'avoieut point reçu 
„ d^ordres à ce fujet de leurs Commettans. 

,, Qu'il étoit convenu que fon deflein ^ 
;, & celui de ceux qui avoient été Députés 
^y à Utrecht^ avoit été d'engager les Etats 
,, d'Utrecht à exiger des Ibldats ordinaires- 
fy qu'ils obéiroient aux Etats d'Utrecht , au 
5j préjudice de robéiirance qui elt due aux 
jy Etats-Généraux. 

5^ Qu'il avoit porté des Lettres de Barne- 
35 velt ^ qui n'avoient point ^té lues dans TAf- 
y, femblée des Etats de Hollande, lefquel- 
5, les dédaroient que les foldats dévoient 
j5 obéir aux Etats, & s'oppofer à tout ce qu& 
35 Ton feroit contre les Etats. 

5, Qu'il avoit intrigué avec Ledemberg 
55 fur les moyens qu'il falloit prendre pour 
55 empêcher que les nouveaux Ibldats futïent 
55 renvoyés par les Etats dlJtrecht. 

,, Qu'il avoit parlé dans les Etats d'U- 
55 trecht contre les Et ats- Généraux & con- 
55 rre !e Prince Maurice; qu'il avoit aidé les 
5, Etats d'ïJtrecbt ù faire au Prince Mauri- 
55 ce & aux Députes des Etats-Généraux la^ 
55 réponfe par laquelle ils refufoiem de re- 
55 connokre ces Députés comme envoyés par 
y, 1^ Etats-Généraux 5 quoiqu'ils le fuflent 
5^ eifeétiveinent ; qu'il avoit eu une confé- 
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rence avec le Bailli de la Ville d'Utrecht 



■ 55 lur les liioyens qu'il fadloit preTidie pour 

■ ,, réiifler au Prince Maurice , s'il venoit à 
,5 Utrecht pour lie entier les nouveaux fol- 

13, dats; qu'il avoit voulu eng^kger IcsEtnt^ 
y^ d' Utrecht d'avoir recours à la violence 
-,j dans cette occaiion. 
5, Qu'il avait voulu engager la Garnifon 
55 ordinaire à s'oppoler aux Députés des E- 
5, lacs-Généraux dans ce qui feroit contrai- 
,, re aux ordres qui leur ieroient donnés par 
3, les Etats d' Utrecht 5 en les menaçant qu'ils 
55 ne feroient pas payés s'ils agiffoient au- 
„ trement. 

„ Qu'il avoit confeillé au Bailli d'Utrecht 
,5 de n'obéir qu'aux Députés de Hollande 
5, ou aux Etats d'Utrecht. 

j5 Qu'il avoit conféré avec ce même Bailli 

55 fur les moyens d'empÊcher le Prince Maui- 

55 rice de faire entrer des fuldats dans U- 

5, trecht^ ce qui étoit capable de faire cou- 

35 1er des flots de fang dans la Ville, démet-- 

55 tre le Prince & la République dans le plu» 

grand danger 5 & ce qui avoit donné oc- 

câfion à dis difiTenfioos & à de nouveaux 

Traités contraires à l'union des Provinces: 

55 d'où il étoit arrivé que TOrdre Civil & 

5, Eccléfiartiqueen avoientété troublés, que 

55 les finances de TEtat en avoient été épui- 

,5 fées, qu'ail y avoit eu des dîviiions entre 

55 les Etats-Généraux & les Provinces g qiue 

^55, Funion avoit été fur le point d'être rom- 

^5 pue. C'eft pourquoi les Juges nommés 

^ pour le jugement de cette âiîaïre ^ en ren- 
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9^ dant juftice au nom des Etats-Généraux ^ 
^y condamnent ledit prifonnicr à une priioa 
^, perpétuelle <, & à Être traiifporté dans un 
„ lieu qui feroit défigné par les Etats-Géné- 
^, raux, où il feroit gardé avec précaution, 
5^ & où il demeuremit le reile de fes jours , 
35 & déclarent fcs biens conlifqués. JlaHaj^ 
5^ re i8 Mai 1619, 

Grotiiis qui a fait rexamen de ce juge- 
ment, en a relevé un grand nombre de fauf 
fêtés : il fondent (a) qu'on lui fait dire plu- 
fleurs chofes qu^il a toujours niées; ^ue ja- 
tnais il ne s'eli: avoué coupablt; : il s'mfcrit 
en faux contre ce qu'on lit dans la fentence 
(F) au fujet de h ÏJéputation à IJtrecht. 11 
îiour apprend que le ao Juillet i6i8 quelques 
Députés aux Etats de Hollande avoient vou- 
lu s'en retourner chez eux; que TAremblée 
fut indiquée au vingt-quatre; que ce jouc-là 
à4a*vérité quelques Députés furent abfens; 
mais que les Curateurs de la République de 
ces mêmes Villes prirent leur place fuivant 
Tordre qu'ils en avoient reçu; que rAffera- 
blée étoit compofée des Députés d'Haark m, 
de Delft , de Leyde ^ d'Amfterdam , de Gou- 
da , de Rotterdam , d'Alcmaer , & de la Nch 
blefle ; que les Députés des autres Villes a- 
voîent été invités ; que leur abfcnce n'empê- 
cboit point que les autres n'euQcnt le droit 
de délibérer; que fi on en excepte les Dépu- 
tés d'Amfterdam , tous les autres avoient coî>- 

fcQti 

U\ Epift. ded. Apoîog, 
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fcnti à la Dépiitutioti qui avait été faîte à 
Utrecht ; qu'^eîk avoit été approuvée trois 
fois;& que les Députés à leur retour avoient 
été remerciés par ks Etats qui avoient payé 
les frais de leur voyage. 

Grotius s'cft plaint qu'on ne Tavoit pas 
interrogé fur la dixième partie des faits ipé* 
cifiés dans le jugement ; qu'on ne lui avoît 
pas relu ton interrogatoire ; enfin qu'il n'é- 
toit ntdlement reprehenlible , puift^ue dans 
tout ce qu'il - avoit fait il avoit fuivi exaéle* 
ment les ordres des Etats de Hollande ou 
ceux de la Vaille de Rotterdam (a) j ainfi que 
les Etats & la Ville en convenoient ; & que 
s'il avoit eu à être jugé^ ce n'auroit dû être 
que par des Juges de Rotterdam , fuivant les 
privilèges de cetEe Ville C^O* Hoogerbeetz fut 
autfi condamné à mie prifon perpétuelle. Le 
corps de Ledemberg , Secrétaire des Etats 
clHJtrccht^ qui, comme lïoiis Tavons vu, 
s'étoit tué dans la prifon , fut pendu avec fa 
bière à une potence, Moerbergen, ConfeiU 
kr d'IJtreeht ^ eut feulement fa raaifon de 
campagne pour prifon , parce que s*étant 
lailfé attendrir par les larmes de fa femme ôt 
de fes enfans , il avoit fait quelque foumiffioii 
approchante de celles qif on avoit envain tâ- 
ché d'atTaclier de Hoogerbeetz & de Grotius.' 
Les Juges qui les avoient condamnés fça- 
noieiîthpeu les Loix, qu'ils avoient décerné 
des peines qui ne Ibnt établies que contre^ 

ceux 
(^) Hug. Grotîi fomm > A* i€. p. $6^* 
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ceux qui font convaincus de crime de Lézc- 
Majefté; ils avoieut cependant omis dans le 
jugement, que Grotius étoit criminel de Lé- 
ze ' Majefté, On leur lit ientir Tir régularité 
de leur procédure : ils comprirent bien (a) 
qu'ils avoient eu tort; & pour y remédier, 
un an après la lin du Procès, fans entendre 
de-nouveau les Acciifés , les Juges déclarè- 
rent que leur intention avoit été de condam- 
iit% Grotius & fes complices en qualité de 
criminels de Léze-Majelté ^ ce qui étoit d'au- 
tant plus irrégulier (^) , quefuivant les Loix 
les Juges délégués ne peuvent rien ajouter à 
leur Sentence lorlqu'elle eft rendue. Cette 
addition ôta à la femme de Grotius la liberté 
de racheter à un prix modique les biens de 
fon mari, privilège que la Loi accordoitloif- 
qu'il ne s'agilfoit point du crime de Léze- 
Majefté, Ses biens furent donc confifqués ^ 
mais cette confifcation ne lui fît pas grand 
tort: il étoit fort peu riche dans ce tems4à. 
Son père vivoit ; ce qui lui appartenoit en 
propre ne lui venoit que des épargnes de fes 
appointemens , ou de ceux de la dote de fa 
femme, 

XIV. En conféquence du jugement rendu 
congre Grotius , les Etats - Généraux ordon- 
nèrent que de la Haye il ferolt transféré dans 
la Forterelle de Loùvellehi près de Gorcum 
en Sud -Hollande ^ à la pointe de Tlle que 
font le Vahal ûc la Meufe* il y fut conduit 










le 6 Juin 1619(13): on lui afligna vîngt-qua^ 
are (ois par jour pour la nourriuire , & autant 

• pour celle de Hoogerbeetz ; mais leurs fem- 
mes déclarèrent qu dk s avoient alTezdebieft 
Ipour pouvoir entretenir leurs maris , & qu'el- 
les fe pafleroieiit volontiers d^'un fecours qu'el- 
les regardoient comme un outrage* Le père 
de Grotius demanda la pennilBon devoirfon 
fils^ on la lui réfuta. On coiilentit que la 
femme de Grotius entrk dans Louvefteîo, 
mais on lui fignifia que fi elle en fortoit, on 
ne Ty lailTeroit pas rentrer, A la fin il M fut 
accordé d'en pouvoir Ibrtir pourvoi qu'elle 
en demandât la permillion , & il fut réglé 
qu'elle pourroit fortir deux fois par femaine. 
Grotius s'apperçut alors plus que jamais de 
J'avantage que procure aux hommes Tamour 
des Sciences. L'exil & la captivité qui font 
le défe(|.ioir des Minières d'un mérite com- 
mun , furent pour lui un azile 9 où il goûta 
de -nouveau une tranquiliité qu'il ne con- 
tioiilbit plus depuis quelques années. L'étu- 
de fut fou occupation & fa confolatiou. Dès 
le tems qu'il fut prifonuier à la Haye (è) ^ 
tant qu'on lui a voit laiffé de l'encre & du 
papier n il avoit travaillé à un Ecrit Latin fur 
les moyens d'accommoder les difputes* Cet 
ouvrage l'ïit préfenté au Prince Maurice ^ mais 

»il n'adoucit point l'indignation que le Prince 
avoit conçue contre les Remootrans. Grotius 

(h) Apolog. pieBce. Briiid. M«aii Lit. de U Gl. tlt- 
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jf établi (Toit ce qu'il a volt déjà fou tenu plu^ 
fieurs fois, que quoique Ton penlUt diffé* 
remmentfiir ks matières delà Grâce & deU 
Prédcflination, il falloit fe tolérer îes uns les 
autres & ne point faire d'Eglife à part. 

Nous avons encore -plufieurs Lettres qu'il 
écrivit de Louvellein, & elles nous appren- 
nent comment il y paiîbit Ton tems. Û rend 
compte à Voflius de fes études. Dans la pre- 
mière de ces Lettres qui cil: fans date (î?), 
il lui marque qu'il avoit repris fes études de 
Droit, qui avoient été interrompîtes depuis 
longtems à caufe de fes grandes occtq^ations; 
que le rede de fon tems il le donnoit à Té- 
tude de la Morale , ce qui i'avoit engagé à 
traduire toutes les maximes des Poètes re- 
cueillies par Stobée, & celles qui nous font 
a-eftées de Ménandre & de Pbilémon» U fe 
propofoit auffi de tirer des Auteurs Grecs, 
Comiques & Tragiques , ce qui pouvoit avoir 
rapport à la Morale^ & qui avoit été omis 
par Stobée , & de le traduire en vers libres^ 
tels que font ceux des Comiques Latins, A 
regard de la traduftion des Fragmeus des 
Auteurs Tragiques Grecs , fou intention é- 
toit que les vers de fa traduétiou Latine fuf- 
fent femblables à ceux de l'original, excepté 
dans les chœurs, qu'il avoit envie démettre 
dans la forme devers qui lui conviendroit le 
mieuxp II héfitoit pour lors s'il feroît impri- 
.mer ces additions avec le Stobée même : il 
'demande confeil à ce fujet à Voflius^ & s'il 

croit 

* M BpiJL 14 4- p. +7, 
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croît qu'il faille les placer à la fin , on refon- 
dre entièrement le Stobée, Il s'appliquoit le 
Dimanche à lire les Livres qui traitoient de 
la Vérité de h Religion Chrétienne i il don- 
noit même à cette étude quelques-uns des 
raomens qui lui relloient ; les autres jours ^ 
après avoir fini Tes travaux ordinaires ^ il mé- 
dîtoit quelque ouvrage en Flamand fur cette 
I matière. Celui qui pour lors lui plaîlbit le 
I plus^ étoit de Tamour de J, C. pour les hom- 
mes: il avoit fans- doute defleiii de réfuter les 
opinions outrées des Gomariiles. Il vouloit 
faire un Commentaire fur le Sermon fur la 
Montagne. 

Le tems lui paroinPoit court au milieu de 
ces divers projets. Uécrivoit à Voffius le 15 
Décembre 1619 (^a^^ que les Mufes qui fai- 
foient la douceur de fa vie, même dans le 
tems qn'il étoit accablé d'affaires, faifoient 
fa coniolation , & lui paroiffoient plus aima- 
bles que jamais. Il faifoit quelques notes fort 
courtes fur le Nouveau Trament ^ qu'il fe 

Bpropofoic d'envoyer à Er|flHius, quienpro- 
jettoît une nouvelle édition» Tandis qu'il 
étoit occupé de ces notes, il tomba malade^ 
ce c^ui Tobligea d'interrompre ce travail (i)l 
Aufiitôt après qu'il put s'appliquer ^ il corn- 
pofa en vers Hollandoîs fon Traifé de la Fé- 
rité de la Rsli^ian Chrêtknm. U Tenvoya i 
Voflius (0 ^ qui le trouva obfcur en' quelque^ 

ea- 

i*) Epift* J16, p. 143, 
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endroits ; il n'y parloit ni de la Trinité , ni 
de rincarnation , parce que ces grandes quef- 
tions dévoient être ceniées démontrées dès 
qu'on avoit prouvé rautenticité & Tautorité 
des Liwes Sacrés. Cenx qui depuis Grotius 
ont écrit avec le plus de iuccès contre les 
Incrédules , le font conformés à fon exemple* 
Les Auteurs Sacrés & les Profanes roccii- 
poient alternativement U promet à Ibn frère 
fur la fin de Tan 1620 (a% de lui envoyer 
des obfervatïons fur les Tragédies de Séné- 
que; cMtoit Voffiusqui Pavoit engagé à les 
taire (/?)• U convient que fes conjectures font 
quekpefois très -hardies^ mais il n'y étoît 
pas il attaché qu'il ne les fournît au juge- 
ment de VoiTius, auquel il s'en rappurtoit 
entièrement. Nous avons vu que du Mau- 
rier avoit rendu les meilleurs oiRces à Bar- 
nevelt & à Grotius, Depuis qu'ils avoient 
été arrêtés , toute communication entre cet 
AmbalTadeur & Grotius fut apparemment in- 
terrompue jurqtjB|t comn^n cernent de l'an 
1 621, car ce ne mt que le 15 Janvier de cette 
année Çc} qu'il lui en fit ies rcmercimens- 
Il lui marque qu'il ne lui eftpas poifible d'ex- 
primer combien il a d'obligation au Roi Très- 
Chrétien , à fou très-fage Confeil, & à lui 
en particulier^ des mouveniens qu'ils fe font 
âonnés pour le foulager dans fes malheurs ; 
que quoique leur intention n'ait pas eu Teffet 

que 

(s) Kpift. 15, p, j$t^ 

*/! fp'î- t?ï^ p- 49. 

W £pift- "33- f. 4?- 
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tjue l'on en devoit efpérer , c'étoit pour lui 
une grande confolation , que des Perlonnàges 
d'aune telle importance s'intéreffaffent à fes 
peines. Il prend fa confcicnce à témoin , 
comme le tribunal qu'il refpeéloit davantage, 
qu'il n'avoit jamais eu d'autre_ intention que 
d'empêcher le fchifme ; qu'ail n'avoit jamais 
fongé à faire aucune innovation dans la Ré- 
publique 5 qu'il s'étoit feulement çropofé de 
Ibutenir les droits de fes Souverains , fans 
donner atteinte à l'autorité légitime des E- 
tats-Généraux j que ceux qui étoient au fait 
des affaires , fçavoient que fon feul crime avoit 
été de ne s'être pas conformé aux caprices 
de ceux qui vouloient gouverner fuivant leurs 
fantaifies ;' qu'il aimoit mieux perdre fes biens 
& fa fanté , que de demander pardon d'une 
faute qu'il n' avoit pas faite. 

Du Maurier ayant perdu fa femme vers ce 
tems - là , Grotius lui éctivit le 27 Février 
1621 une très-belle Lettre de confolation (âfX 
où l'on trouve éloquemment déduites toutes 
les raifons que la Philofjlhie & la Religion 
peuvent infpirer dans une^i trille circonftan- 
ce. Sa feule façon de fe délaffer, étoit de 

f)a(rer d'un ouvrage à l'autre. 11 travailla à 
a traduction des Phéniciennes d'Euripide j il 
fit fes Inftitutions du Droit HoUandois en Lan- 
gue Belgique ^ il compofa une courte inftruc- 
tion pour fa fille Cornélie (é). C'étoit un 
petit Catéchifme en vers Flamands, qui con- 

tenoit 

(a) Epift. I5f p. fo. 

{b) Mcm Lia, de la Giande-Brctagnc , T. XI. p. 66m 
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tenoit cent-quatre-vingt-cinq queftions & ré- 

Îonfes^ il mt imprimé k la Haye en 1619, 
p"*Auteur le tradujiit dans la fuite pour fou 
fils cîi un nombre é^al de vers Latins: on le 
trouve dans les dernières éditions de les Poë- 
fies. Il écrivit aufli en vers Flamands dans 
fa prifon un Dialogue entre un père & un 
fils toxichant la néceflité de peu parler: il y 
cxplîquoit le vrai & le mauvais ulage de la 
parole ; il y failbit voir les avantages du filen- 
ce^ eniin il avoit amaffé des matériaux pour 
faire l'un Apologie (^). 

XV. II y avoit déjà plus de dix -huit mois 
que Grotius et oit enfermé à Louveftein ^ 
lorfque le 11 JaTi\ier i6ai (i) Muys van 
lloly un de fes ennemis déclarés, qui avoit 
été fon Juge^ avertit les Etats - Généraux 
qu'il avoit des avis de très -bonne part que 
leur prifonnier cherchoit les moyens de fe 
iauver. On envoya t^uelqu'un à Louveilein 
pour examiner ce qui s'y paflbit 5 (juelque 
perquifition qu'il fit , il ne trouva rien qui 
pût faire croire qî|pl Grotius eût tramé qiijel- 
que intrigue pour fe fauver. 

Cependant fa femme n'étoit occupée qu*k 
imaginer comment elle pourroit lui procurez 
!a liberté. On lui avoit permis (r) d'emprun- 
ter des Livres de fes amis j & lorfqu il en 
avoit faitufage , il les renvoyoit dans un cof- 
fre ^ dans lequel on mettoit aufli fon linge 

qu^ûtt 

C^) Eptft 144. jî if(Ç. 

(^) U Ocre, Hiû, L. IX. p. 71: 
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qu'on envoyoit blanchir à Gorcum , ville voi- 
line de Louvettein. La première année , les 
Gardes delaprifon furent très-exaéts à fouil- 
ler le coffre, lorfqu'il étoit emporté de Lou- 
veftein j mais étant accoutumés à n'y trou- 
ver que des Livres & du linge , ils fe laffé- 
rent de l'examiner, & ne prirent plus la peine 
de l'ouvrir. La femme de Grotius s'en étant 
apperçue, fe propofa de profiter de leur né- 
gligence. Elle repréfenta à fon mari qu'il étoit 
le maître de fortu: de prifon , s'il vouloit fe 
mettre dans le cofire où on lui faifoit tenir 
fes Livres. Cependant pour ne faire courir 
aucun rifque à fa fanté , elle fit faire des trous 
à l'endroit où il devoit avoir le devant de la 
tête, alin qu'il pût refpircr, & elle voulut 
qu'il eflayât auparavant de fe tenir dans ce 
colFre enfermé autant de tems qu'il en falloit 
pour aller de Louvettein à Gorcum: elle fe 
tenoit aflife fur ce coffre, pour voir s'il pou- 
voit demeurer quelque tems dans cette pof- 
ture gênée. Quand elle vit que cela étoit 
poffible , elle réfolut de faiiir la première oc- 
cafion favorable. 

Elle fe préfcnta bientôt, (a) Le Comman- 
dant de Louvettein fortit pour aller faire des 
foldats à Heufden. La femme de Grotius 
alla rendre une vifite à la Commandante : 
die lui dit dans la convcrfation qu'elle vou- 
droit bien renvoyer un coffre plein de Livres; 
que fon mari étoit fi foible , que c'étoit avec 
peine qu'elle le voyoit travafller avec tant 

d'ap^ 

{f) Grotii mancs, p« io8. 
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d'application. Après avoir ainfi prévenu la 
Commandante , elle s'en retourna dans la 
chambre de l'on mari, qu'elle enrerma dans 
le coflre aux Livres, de concert avec un vdet 
& une Im^ante qui ^^toient dans la confidence. 
Elle lit en même tems courir le bruit q\fil ne 
fe portoït pas bien , afin qu'on ne fût pas 
étonné de ne le pas appercevoin Deux Ibl- 
dats emportèrent le coftre. Un des deux le 
trouvant plus pétant qu'à Tordinaire , dit, H 
faut qu'il y aU qutlquù Armmkn là-d^âam: 
c'étoit une efpéce de proverbe qui étoit en 
iifage depuis quelque tems. La femme dcGro- 
tîiis qui étoit prélente ^ répondit froidement: 
cireétivcmcnt il y a des Livres Arminiens. 
On fit defcendre le colfre par une échclîe 
avec beaucoup de peine. Ce même foldat 
^ntiila à !c fa'ire ouvrir pour voir ce qu'ail y 
avoit dedans ; il alla même chez la femme du 
Commandant, à cjui il dit que la pefanteur 
du coll're lui failbit foupçonncr qu'il y avoit 
quelque chofe de iUrpi^c'l qui y étoit renfer- 
îîié, & qu'H feroit à propos de l'ouvrir. Elle 
ne le voulut pas, fait qu'elle voulût fermer 
ïes yeux 5 ibit par négligence^ clic répondit 
qu'il n'y^voit que des Livres dans ce colfre, 
&: (jue c'étoit la femme de Grotiusqui le lui 
avoit affuré ; qu'ils pou voient le porter au 
bateau. On aflûrc que la femme d\ui fuldat 
qui étoit préiente, dit qu'il y avoit plus d'un 
exemple de prifunniers qui s'étuient fauves 
dans de:i coffres. Cependant on porta le cof* 
^re au bateau. La fervante de Grotîus qui 
Jit du iccret , eut ordre de TaccQmpagïîcr 

juf- 
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jufqu'à Gorciim , & de le dépofer dans une 
maifon. Lorfque le cattre fut à Gorcum ^ on 
:voulut remporter fur un traîneau : la fervante 
de Grotius dit au Maître du bateau qu'il y 
avoir dedans des chofes fragiles , & qu^dle le 
prioit de le faire porter avec attention; on le 
I mît fur un brancard , & on le porta chez Da- 
vid Dactzelaer , un des amis de Grotius ^ &: 
[le beau-frére d'Erpenius dont ii avoit époufé 
[la fœur(«). Lorfque la fervante fe vitleule^ 
, elle ouvrit le coilre. Grotius ne s'y étoit 
point trouvé mal ^ quoiqu'il n'eût que trois 
pieds & demi de longueur. 11 en fortit ^ prit 
un habit de mafibn, une régie & une truelle 
à la main , & alla à la Place Publique par la 
[porte de derrière de la maifon de Uaetzelaer 
[pour fe rendre à la porte de la ville qui don- 
[Jioit fur la rivière. Il entra dans un bateau, 
qui le mena à WaVvvyk en Brabant» U s'y fit 
connoître à quelques Arminiens , il y loua 
une voiture pour Anvers^ U prit les précau- 
tions néceffaires pour n'être pas reconnu dans 
le chemin. Ce n'étoient pas les Efpagnols 
qu'il craignoit, car il y avoit pour lors trêve 
entr'^eux 8c les Provinces-Unies. Il defccndit 
à Anvers chez Nicoias Grevinchovîus , qui 
avoit été autrefois Minillre à. Amfterdam ^ il 
ne fe fit connoître à perfonne qu'à lui. Ce fut 
le 22 Mars 1621 que Grotius recouvra aini 
fa liberté. 

Cependant on croyoït dans Louvefteîn r^*^^ 
étoit malade 9 fic-pour lui donner le tem 



{a) Epifi, 1^6, p* fo. 



fe 
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fe fauver^ fa femme afluroit que fa maladie 
étoît dangereufc^ mais dès qu'elle apprit par 
le retour delà fervntite qu'il étoic en Brabant^ 
& par coiifëquent en lurett: , elle dit aux 
Gardes que les oifcaux étoient déniches. Ils 
rallérent rcpiîter au Commiindant qui étoit 
revenu t il accourut vite chez la femme de 
Grotius, i qui il demanda où fou mari étoit 
caché V Elle lui répondit qu'il pouvoit le cher- 
cher. Comme il la prdlbit beaucoup^ & mê- 
me qu'il la menaçoit, elle lui avoua qu'elle 
Tavoitfait emporter àCorcum dans le coiîrc 
de Livres ; qu'au^ relie elle avoit tenu la pa- 
role qu'elle lui avoit donnée ^ de chercher 
r occalion de rendre la liberté à fon mari , <5c 
d'en profiter des qu'elle Tauroit trouvée- Le 
Commandant en colère partit pour Gorcum* 
U fe rendit chez le Magiltrat \ à qui il fît 
part de l'évafion de fon prifonnier. Us fe 
tranfportérent chez Daet^elaer ^ oil ils trou- 
vèrent le coffre vnide. Le Commandant étant 
revenu à Louveftein ^ fit enfermer plus étroU 
tement la femme de Grotius ; elle préfcnta 
le 5 Avril 1621 une Requête aux Etats -Gé* 
îaéraux pour demander fon élargillement* 
Le Prince Maurice à qui elle fut communi- 
quée , ne s'oppofa point à fa liberté i le plus 
grand nombre de voix fut poiirla faire foitir 
de prifon. Il y en eut quelques-uns pour la 
retenir prifoniiiére , mais on regarda avec 
horreur ceux qui avoient ka dureté de veu* 
loir maltraiter une femme pour avoir fait une 
séiion héroïque : elle fut élargie deu^x juur.i 
ajrès avoir prélenté cette Requête 5 & on lui 

pet' 
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permit d'emporter de Louvellein tout ce qui 
lui appartenait, Grotius refta quelque tem$J 
i Anvers, 11 y écrivit le 30 Mars aux Etats^j 
Généraux Ça') , qu'en fe procurant la liberté* 
il n'^avoit employé ni la violence ni la cor* 
ruption à Té^aid de ceujc qui le gardoieut 5/ 
quHl n'a voit rien à fe reprocher dans tout ce 
qu'il avoitfait; qu'il avoit donné les confeils 
qu'il avoit cm les plus capables d'appaifer 
les troubles qui s'étoient élevés avant qu'iL 
prît connoiiTance des affaires publiques ; qu'il^ 
,n'avoit fait qu'obéir aux Magillrats de Rot- 
terdam les I^Iaîtres, & aux Etats de Hol* 
lande fes Souverains ; que la perfécutioa 
ju'on lui avoit faite ^ ne diuiinueroic jamais 
on amour pour fa Patrie, à qui il Ibuhaitoit 
toute forte de profpérité. 

Cette évafion de Grotius exerça les Poè- 
tes les plus fameux de ce tems-là. Barlaîus 
fit de très-beaux vers à ce fujet (/^i il célé- 
bra auffi la magnanimité 4p la femme de Gro- 
tius (c). Rutgerfms avoit fait une pièce de^ 
vers fur fa pritbn ^ & il mettoitlejour auquel 
il iiit arrêté au nombre des plus malheureux ' 
(<^ pour la République. Grotius travailla lui- 
même 

(*) Grotii mant»» p- ^T» Apol c. iS. 
(*j , » , f.tknlh (otitlHdhnr iirâh * 

^nm^tK cap.tji jnnnàns non captif i-irca tmît* 
^^d^ primat ij^ttféij totî mîrahtfii srH 
Nm KÎfi vmît mrh tiher dfcVe wùdù. 
Ftaft. Viror. Epift. p, 6ff. 
(s) S^cmta mspismmAf fîff*m ffnthpta warltjtt^ 
ÙTfmbiti hh mutjtis Crttia mw^en hahrt, 
Groïii niâncf, p. x^^. 
[à) Bj:c ffi ttU àtcîy #itj tautt eonfiU i«SU$^ 
GTêfiiicas vidîi vImchU fcrts maoui, 
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même en vers fur fon heiircufe délîvraBcë 
(r/); & fon Poëtnea été traduit en Flamand 
par le famex Poëte Jean VondeL II fit aufli 
des vers au fujet de ce coffre auquel iî avoît 
rôbligation de fa liberté , & fur la fin de fa 
vie il fe donna des mouvemens pour les re- 
irouver (/;). 

Henri Dupuis , fç avant homme établi u 
Louvain , ayant fçu que Grctios étoit à An- 
vers , lui écrivît une très*belle Lettre pouF 
lui témoigner la part qu'il prenoit à k joie 
générale des gens de bien: il lui offre fa mai* 
Ion & tout ce que Ton peut attendre d\în 
véritable ami (f>^ mais Grotius jugea plus à 
propos de venir en France (d}^ fuivant les 

avis 

Sei ifUftlli LmHf damnjta efi Aflîafa^ht 

Gtét'ii mants p. lo4. 
Il compara Moïlc & Groiius: 

Ev'ijtt Uiitsvts dngHjfà GrûtiMS arthy 

Servants texQ vlmmh ilk fn*t, 
Hmç Viihalis pUcïdas fu/îravit fummis mtdat^^ 

HiC Ni/uSj MûfiSf f titrât antè tthL 

Ei retis hk patrie cf ^ é- ffttt îfle fn^, 
JPrff fHsfttf prmisflum JtmiïU f'rtuna feqtt^mfl 
Ndm pppuh kses hk dahh ^ Ulc àcdit, 

Obfcmt Hatlcns, XV, r* 7. p- 33I 
f#) Groùi lïiancSf p. 2ïI. 
(A) De anà mlîm pcnre téntmm mmummtmm tk me.dîviHjh$'* 
nhath EpïÛ. 710. p* 970. du 17 Aouc 1644 * 

► (c) U fiiaunî tes y ers fui le coffcc dans kqudGrmtuiavOïE 
été enfermé: 

J¥<rc fniî If m s Dûmtnî foVî^i foftare tîkdhif 

GTûtifvdx fntr,it pQttdfre faâa frav'i ; 
Mnîjtnm ne^nt ffnft $nftS : ^i»W rnîm i/^j féreiat, 
!d ff»Mfnr ^ fed fpira^s j HÙhthe^ii £mt^ 
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avis de du Maurîer & du Préfident Jeannin , 
qui ralTura qu^ii pouvoic compter fur la pro- 
tection du Roi, fur reilime des gens de la 
plus grande coniidération^ & fur fon amitié(^). 

XVI. MaÎ5 avant que de rendre compte du 
voyage de Grotius à Paris , il eil à propos 
de dire quelque choie des livres qu'il com^ 
pofa à l'occafion des difputes qui divifoient 
TEglife & TEtat. 

Entre les Minillreaoppofés aux Arauniens^ 
Sibrand Lubert étoit un de ceux qui avoir le 
plus de zélé & le plus de réputation. 11 étoit 
Profelfeur dans rUniverfité de Franeker, 11 
écrivit contre Vorllius que Ton foupçonnoit 
de Socinianiime , & il lit entendre que lesf 
Etats de Hollande favorifoient cette hérélîe* 
Il fe plaîgnoitde ce qulls avoient renouvelle 
la Loi de 1591 touchant Télection des Ml- 
niftres, & de ce qu'ails s'oppofoient à la con- 
vocation d'un Concile National, Les Etats^ 
indignés de la témérité du Miniltre ^ chargè- 
rent Grotius de faire leu^ apologie , & il l3^ 
donna au public (^^ en 1613- 

11 entreprend de faire voir dans cet oiiï^ 
vrage, que les Arminiens ont des fentimen» 
fort dilTérens des Pékgiens fur la Grâce 4 
qu'ils penfent fur la Prédeflination comrae 
les Pérès Grecs & comme plufieur^ Pérès La- 
tins ^ 

ia) Pratft Vk Epîft p. <5f j. 6f^^ 6f6, 
miê^UtHm (MHmjitîs , ^rdp^nîm %'ft^ i nuprA Sthraudi Luherii 
diidtj i ftT Hs%9ntm Gtatîmm , tuTumàcm Qrdifif^» Fi fi- A£tm^ 
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•tins ; que les Réformés n'avoient pas toujours 
eu des lentimens riçides , en cf autres Me- 
lanélon^ qui ne cédoit à aucun d'eux, Ibit 
du côté de rérudition , Ibit du côté de la pié- 
té ^ que depuis que les diiputes s'ét oient é- 
levéesj Arminius & Gomar avoictit déclaré 
pîir écrit ciu'il n'y avoit point de différend 
entfeiix fur les articles fondamentaux; qu'a- 
près la dilpute de ces deux Théologiens de- 
vant les Etats , il avoit été décidé que les 
deux opinions pou voient Ctïe tolérées ^qu" a- 
prés la mort d' Arminius douze M jn il Ire» des 
deux Partis ayant été entendus les Etats 
de Hollande leur avoient recommandé de Ci 
tolérer avec charité. 

Il prouve euiuite que le Synode n'étoltpas 
îiécellairc 5 qu'il feroit peu utile ^ parce que 
les efprits tîtoient encore trop échaiUrés ; que 
ne pouvant pas être alTemblé dans les cir- 
coallances préfentes ^ c'^étoit aux Etats àcher- 
cher à allbupir ces difputes, qui ne regar* 
doient fiuint lus articles fondamentaux, & 
que Socin n'avoit aucun détcnfeur en Hol- 
lande. Il traite en fui te du pouvoir qu'il at- 
tribue au Souverain dans les Matières Ect-lé- 
4î;iiHqueSg de fon autorité dans la convoca- 
tion des Conciles. 11 prétend que le SoLive*J 
fain a droit de }u^er ^ ou par lui-môme , ou; 
par fes CommiU'aires dans les Synodes , & 
de juger même des Synodes : il apporte en. 
* preuve ce qui s'eft pail'é dans les premiers^ 
Conciles; &; il regarde comme desAt^tes de 
jurildiétion & d'examen tout ce qui a été fait ^ 
par les Princes pour maintenir le bon ordr 
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& k police. Il croît que tous les Acles pu^ 
blics , môme ceux qui ont rapport à la foi 
de rEglife^ ne doiventprocéderque duPrin- 
ce : il rapporte ce que les Princes ont fait à 
k follicitation des EvÈques pour rexécuiion 
des Conciles, comme des preuves de Fauto- 
rite du Souverain furies Conciles; il n'omet 
rien de ce qui paroît de plus favorable dans 
J'Antjquîté en faveur de rautorité féculiére 
dans les Matières Eccléfiaftiques , & fur-tout 
rdans ce qui a rapport aux élcàlîons: il fait 
voir qu'on ne fçauroit trop prendre de pré- 
cautions contre la hardielle des Miniftres de 
la Réforme , qui voudroient fe mêlef des af- 
faires d'Etat , où ils apporteroient leurs ça- 
[iprices & leurs pallions. ,, Au refle ^ dit- il 
enfiniQ'ant, plus je lis riliiloire Ecclé- 
fr'-^ fiaftique , plus il me paroît évident que les 
fy^ maux dont nous nous plaignons, font les 
>, mêmes que ceux doBt on fc plaignoit dans 
», les iiécles patfés Ça}, 
y L'expofîtion de cet ouvrage fulEt pour fai* 
le voir que TAuteur , avec beaucoup d'éru* 
dîtion 5 s'égaroit étrangement: fi lespreEvej» 
dont il fe fert font lUfccptibles de diverf^^ 
faces, il n'en a pas aifez démêlé Féquivoque^ 
& la lin. H ftit reçu avec une grande fatis- 
fadion par les Magiftrats de Hollande (/^ h le* 
Etats le remercit:rent publiquement le 31 

oâo^ 

(a) Ac m'hl vrtttmt fnfitfnÀm frutslvtntl fttttjtpffrrl , m» fjjf^ 
(^ 6n-4 feplèi rfiila ffru^et ri^nl* n'uni. 
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OcSobre 1613, en termes très -honorables*: 
Calaubon Qay & Voilius (//) parlèrent dd 
ce Livre avec les plus grands éloges , mais 
ks Gomariiles en furent très-mécontensÇf). 
Bogerman y fit des notes, qui enétoientune 
réfutation; elles furent fvipprimées. Les amis 
de Sibmad fe plaignirent que TAuceuF avoit 
trempé fa plume dans le fiel & non point dans 
l'encre. Sibraiid y fit une réponfej à laquel- 
le Grotius répliqua (ûQ par des remarques 
fort abrégées , dans lefquelles il rapporte les 
fauflcs citations 5 les erreurs ^ & les injures de 
fon adverfaire. 

L"* ouvrage de Sibrand fut condamné parles 
Etats; mais cinq ans après, LesS Juin 161^, 
après Femprifomiement de Grotîus ^ les Etats 
révoquèrent la condamnation de cet ouvrage 
de Sibrand, Le défir que Grotius avoit de 
voir la réunion desefprits, rengagea à CQin- 
poferen 1613 , étant en Angleterre ^ un pâ- 
tit Traité qui a pour titre , Conc/Uatïan des 
différaUes opinims fur la Prùkflinatiùn & fur 
ia Grâce. 11 y expofe le Syilème Arminien ^ 
' qu'il tâche de mettre dans le jour le plus fa- 
vorable (e\ 

L'E- 

timporîhm m^rh miwnm^dadtt t. VotTnis , ï* pift, i. 

U) Épîft. Uytcmbogaarti Piûîft. Vif. Epiflolac, p. 185. 
. fd' "Bina fi Je i Stkmndt Lmkertî dcmmPr^Ui^ ex fîè>ro^ fMM' 
iHfenpfit r^'t/mfi9ntm ad \irftdt^Tii HHy/ttas GtettU 

fr' Mus^-^h GrttîU Ctàdiiath dij[fiJmtimm di fi frûdt^ftAflk 
é- ^f*ttth ^pmkfiitm. 

On le crouye did» uo livre impcimé «a lâA chci Lcuù 
Eljxyici iïVLC ce Liuc ; 
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UEdit que Grotius avoit fait par Tordie 
des Etats (a) pour ordonner aux deux Par- 
tis de le tolérer mutuellement , ayant, été at- 
taqué vivement par les Contre-Remontrans-, 
Grotius le fit réimprimer , avec un recueil de 
paflages qui le juftifioient contre les critiques 
qu'on en avoit faites (py U fit enfuite la dé- 
fenfe de ce Décret (r): il s'y plaint de refprit 
fchifmatiquc des Gomariftesf il prouve que 
les Etats ont fait tout ce qui dépendoit d'eux 
pour concilier les efprits j il Ibutient contre 
un Anonyme à. qui u donne le nom de Luci- 
fuga , qu'il eft taux que les Remontrans a- 
yent donné le projet de cet Edit ; il prétend 
au contraire qu'on y a omis plufieurs chofes 
qu'ils auroient fouhaité qu'on y eût inférées, 
& qui avoient même une apparence de raifoH 
& de juftice; il fait voir la modération & l'é- 
quité de l'Edit. Grotius n'acheva point cet 
ouvrage 5 mais à l'occafion de la difpute du 
pouvoir des Souverains fur les Chofes Sacrées, 
il fit un Livre fort confidérable (^. Il avoit 
déjà traité cette matière dans le Traité de la 
piété des Etats dt Hollande^ 'A l'approfondit 
davantage dans celui-ci , où il fuit les mêmes, 
principes. Il eft certain (J) que cet ouvra- 

ge 

HngitHts Gntît qu/e^énn haâeni^i inedttay attaque ex Helgtei 
êdlHs Latînè -nerfa, argumentî Theoi»giiîy Jmtdici , Po'itUi, Il 
eft anfll imprimé dans les Oeuvres Thcologiqucs de GiotiiUL 

(a) Voyez plus haut, N°. IV. p. 76. 

(*) Decretum ilhflrîtan ac prjepotenthm Ordinnm HdlanSa é* 
^^fif'^f'^ p'To pace Lcciefiarmm mun/tnm facra Siri^ tura auâtri^ 
tate éf Conct/iorum anttqnormn. 

{c) Defénfto Decrett pro pace Ecclefiarum. 

\d) De ImperU fnmmarmm poteftatum cifca facrs. 

(f) UAbbé Lengict, Catalogue des Auteurs dm Droit. Cft^ 
■ouiquc, p. 17J. F 2 
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ce paît être lu ayec quelque utilité ; que 
fon y trouvt^ beaucoup de cliofes curieufes ^ 
mais il y en a qui font trop hardies , & très- 
faufl'es. Ceux qui Ibnt au fait des droits lé- 
gitimes des deux PiiilTances , ne pallerŒit Ja- 
mais à Grotius ^ que le Souverain ait droit de 
juger dans les Conciles (^g) , d'en changer les 
décifions , de dépoler (^5 1^^ Minillres de 
rEglilc (12). La plupart des preuves fur lef- 
quelles il ic fonde, confitlent en pallagcs é- 
quivoqiies , qu'ail ramène à Ion opinion par 
des explications forcées : on reconnoît plutôt 
dans cet ouvrage un grand Jurifconful te qu'un 
Théologien exad^ & ce qu'ail y a de lingu- 
li^r, elt que l'Auteur craignait (<r) de n'a- 
voir pas aîltv. accordé aux Magillrats , & d'a- 
voir été trop favorable aux prétentions des 
Eccléfiaftiques, Il fçavoitcqjendant bienqu'il 
ne contenteroit pas Çd) le Roi de laGraude- 
Brctagnc ; 6c les Evèques de ce Royaume dé- 
cidèrent (e) que Grotius avoic donné une 
trop grande autorité à la Puiiraoce Souverai- 
ne fur les Chûtes Sacrées. Il y a apparence 
que la Lettre qui fut écrite (f) en 161 8 par 

les 

(a} c. 7, n\ xnr. p. 24.0. 

(*) c. 10. n\ ixxuh 

det ptttdpit di î' Bluffe Romtts'm fxf k ^ ^ini ï« flmi cafiê^i de /* 

, U) Einll, 41. p. rr- 

(rf; Egw mnht iw*g J vfretf^ nt minai tpAm f^ tjl Mé^îjîré' 
tfkns j amt fimiftiàm f^r ^fi P.t0anhHi trhttenm , tfHèm ne m jtU 
tit^mt faYtem itcrûm eintejfgfim ^ me ftc ijuidtm ÎUls fétthfitt f* 

(e) El Uh iTaÈt, Vîr. t^f. p. 4Î8. & p* ^i^ 
' '■ ttmih Vil.. E^t£t. p, 4^;., 
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îés Etats de Hollande & de Weftfrife au Roi 
Jaques I. eft de Grotius, on yreconnoîtfotb 
ftile & fes fentimens. Les Etats qui prévo* 
yoient que les troubles augmenteroient en- 
core , font d'abord un récit abrégé de Tori* 
gine de ces conteftations : ils prient enfuitç 
Sa Majefté d'examiner , fi dans la circons- 
tance préfente un Concile feroit utile , s'il 
n'y avoit pas fujet de craindre qu'il ne fût 
Toccafion d'un fchifme ^ ils fupplient le Roi 
de leur accorder fa proteelion , & ils promet- 
tent d'employer leur autarité pour foutenir la- 
vérité & éloigner l'erreur. 

On cherchoit à rendre les Remontrans Ch 
dieux, en les accufant d'être Socinietis. Gro» 
tins voulut faire voir que les fentimens de 
Socin étoient fort différens des fiens. 11 l'at- 
taqua dans un Traité qui a pour titre , Drf- 
fenfe de la Foi Catholique touchant lafatisfaStiom 
de JéfuS'Chrift contre Faufte Soctn- Cet ou- 
vrage fut lu avec applaudiffement par tou« 
ceux qui ne faifoient pas profeffion d'une 
haine déclarée contre l'Auteur : beaucoup do 
Théologiens (a) parmi les Réformés déci* 
dérent , que perfonne n'avoit jamais traité ce 
fujct avec plus de fçavoir & de jugements 
Son ouvrage fut approuvé en Allemagne & 
en Angleterre par plufieurs fçavans hommes,. 

Èarmi lefqucls on nomme le célèbre Overtï 
;vêque de Litchficld & de Coventri. 
On trouve dans ce Traité , ainfi que dans, 
tout ce qu'a fait Grotius, un grand nombre 

de 
(«j Biandt, M^m, Lit, de U Grande-BMtagac, t 7. ^*ii^ 
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de difcuflians fçavantes^ qui prouvent la pro- 
fonde connoiilance qu'il avoit de l^Antiqui- 
té Profane & de T Antiquité Eccléiiailique* 
Il y examine avec une grande érudition Tu- 
fage de facrifier les hommes, qui a été pra- 
tiqué par toutes les Nations ; i\ eft amené-là. 
Parce qull traite des facrifices expiatoires des 
ayens. 

Les ennemis deGrotius ne furent occupés 
qu\\ détruire le mérite de cet ouvrage. Her- 
man Ravensperger Profefleur à Groningue Tat- 
taqua fi durement , que Balthazar Lydius qui 
n'étoit cependant pas dans le parti Arminien, 
lui dit que la critique étoit miférable ^ & qu'il 
étoit prêt i\ y répondre. Les Gomariiles loin 
de revenir de leurs préventions, prirent occa- 
fion du Livre de la Satisfaction de Jéfus-Chrilt 
d'acculer TAuteur de Sémi-Pélagianifme* Il 
ne crut pas devoir le julliiier contre un Au- 
teur anonyme (^) , parce que dans Ion Livre 
de la piété des Etats de Hollande il avoit 
parlé du Sémi-Pélagianifme comme d'aune er- 
reur très-grave. Il examina dans la fuite dans 
un ouvrage particulier Qb) fi les Arimniens 
étoient Pélagiens, & Ton juge bien qu'il les 
julliiia contre ceux qui les accufoient d'en- 
feîgner cette héréfie. 

Ce fut ]iendant le teras de ces difputes. 
iju"*!! recueillit \ts lentimens des Grecs &des 
Latins fur le D eft in , & Il 
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if) Eçiit 15. p. 7^0. 



ièi Difi^KÎfjfk^^m Pilait off^ Jtffi ÎÎU i^gmtita^ j«f nmtt ^è 
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tre pouvoir (^) : il traduifit tout ce qtiMl troic- 
va dans les Anciens fur ce fujet , & cet ou- 
vrage parut pour la première fois àParisTaiai 
1624. 

(a) Phîhfuphtmm vittnrm fmtentU de f tête ^ ^ slt tê ^md ijf 

Fin du f&cmd Livrz^ 

**t*****'&«****'îrf ******** 
LIVRE TROISIEME, 

L f~^ RoTius ne fut pas embarralTé fur le 
^^ choix du Pays qui devoit luifer\rîr dY- 
zîle. Défiré par les Sçavans de France 5 re* 
cherché par des Minîftrcs vertueux que le 
Roi Louis XiiL houoroit de fa confiance, 
i avojt déjà un grand nombre d'amis. Du 
Maurier ^ Ambafladeur de France enHollaa- 
de , lui avoit envoyé de la Haye à Anvers 

fluficurs Lettres de recommandation pourlt 
Vance: le Préfldent Jeannin {d) lui avoit ér 
crit qu'il pom^oit compter fur la proteétioii 
du Roi, qui avoit appris de plufieurs gens 
de bien qu'il avoit été injuftement condamné 
dans fa Patrie^ il lui promcttoit en même 
tems ramitié de tout ce qu'il y avoit de plus 
din:ingiic en France , &il lui proteftoit qu'il 
fe propofoit de lui rendre tous ks fenàces 
qui dépendoient de lui. Grottas fe mit donc 
en chemin pour Paris avec confiance. Une 
voulut point demander d'efcorte 
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qu'il ne fût pas fans inquiétude de quelque 
violence de la part des Hollandois ; il aima 
mieux Te dégiiirer, & prendre des routes dé- 
tournées. 

Ce fut le 13 Avril 162 1 qu'il arriva à Pa- 
ris» Il étoit déjà nuit(^); le Roi étoit à 
Fontainebleau, Boifllfe , qui avoh été Am- 
bafladeur extraordinaire en Hollande dans îe 
teras du procès de Barnevelt, ii'avoit pas 
fuivi le Roi ^ il avoit attendu G rotins à Pa* 
ris, pour le diriger iur la conduite q^^'il dc- 
voit tenir» 11 ralliira que le Roi avoit de la 
bonne volonté pour lui ; qu'il ne doutoit point 
que dans peu de tems Sa Majeflé ne lui en 
donnât des preuves effcâ:ives ^ &luiconieil- 
la de refier à Paris tandis que tes amis agi- 
roient pour lui, G rotins alla rendre vifite à 
Mr. de Vie & au Prélident Jeannin , qui le 
reçurent avec les plus grandes démonflrationa 
tf amitié^ & lui répétèrent les mêmes choies 
que lui avoit déjà dites Boifiîfe. Cependant 
les Etats -Généraux avoîent envoyé des or- 
dres à leurs Arabafladeurs de lui rendre les 
plus mauvais offices, & ils exécutèrent cet- 
te conimiffion avec la plus grande chaleur* 
Ils firent tout ce qu'ils purent pour le per- 
dre de réputation , mais elle étoit trop bien 
établie pour qu'ils puflent y réuillr : il ne s'en 
vengea qu'en parlant de fa Patrie en Citoyen 
zélé, & en cherchant il la fenàr dans tontes 
les occalioTis; ce qui lui attira des éloges dct 
Roi , qui ne pouvoit le lalfer d'admirer la 
lïobleiTe de les procédés* 

Lorf- 

U) Apol. c* i8. 
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Lorfqxie les Ambafladeurs de Hollande vi- 
rent que les Miniftres de France étoient très- 1 
bien intention oés pour Gratins ^ & tjue fe- 
Ion toutes les apparences le Roi lui donne- 
roit bientôt de^ preuves publiques de ibnef- 
time, ils lirent courir le bmit qu'il avoit eu 
recours aux Minillres de France ^ pour les 
fupplier de s'employer auprès des Etats-Gé- 
néraux afm d'obtenii' fa grâce: ilsajoûtoient 
que ces Seigneurs^ après Tavoir louélurfe» 
bonnes djfpôlitions ^ lui avoient ailuré que le 
Roi ne le ibuiiroit eu France , que parce 
qu'il le ïçavoit dans cesfentimens; Scquele 
ieul moyen de pouvoir obtenir une penlioti 

^ée la Cour, étoit de chercher à recouvrer la 
bienveillance des Etats- Généraux, 

Grotius inllruit de ces dilcours , déclara 
publiquement que jamais il n' avoit avoué qu'il 

^-cût prévariqué daûs la conduite qu' il avoit . 
tenue étant en place; que la conlcience luii 
rendoit témoignage qu'il n'avoit rien fait quel 

[ûti coufomie aux Loix. U parle dans une ^ 

-ettre à du Maurier Ça) de ce faux bruit ^ 

comme de quelque choie qui le chagrin oit;* 

beaucoup. ^5 On a répandu , dit- il , un nicn- 

ibnge atroce qui me Bche extrêmement: 

[,» on luppoie que j'ai demandé pardon; que 
9, c'eft une condition qiîi m'a été imporéc 

k, & cjue j'ai acceptée fans répugnance. Peut- 

' on imaginer qu'étant libre, je puiffe m'a- 

baiifer à faire une choie que j'ai conftam* 

„ ment rcfulëe, lorique jVurois pu éviter 

„ Figno:; 

i*} Epiû. J47. p. J7- 
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„ rigtiomiîiie, la prifon, & la perte de mes 
5j biens en la faitant? 

Il y avoit encore une autre forte de gens 
dont Grotius n'eut pas fujet de fc louer (rt)^ 
c^étoient les Min litres de Charenton, Us a- 
voient reçu le Synode de Dordrecht, & ils 
avoient en horreur les Remontrans : aufîl ne 
voulurent-ils point recevoir Grotius dans leur 
Communion ^ mais à l'exception de ce petit 
nombre , tous les François s'empreiroient de 
Taccabler de poli telle, 'Meffieurs du Puis & 
Peyrefc (J?) coururent lui rendre vifite dès 
qu'ils le tçurent arrivé. 11 écrivoit le 14 Mai 
1621 à du Maurier, (t) qu'il avoit autant de 
plaitîr à Paris qu'il a voit eu de chagrin dans 
fa prifon 5 que les Grands lui donnoient dans 
toutes les occafions des preuves de leureiH- 
me, & que les Gens de Lettres le préve- 
noient en tout, La feule chofe qui avoit trou- 
blé la joie de fon heureufe évafion , étoit la 
douleur d'avoir laiffé en prifon une femme à 
laquelle il avoit tant de raifon d'être atta- 
ché (/) : il en avoit été pénétré d'un fi vio- 
lent chagrin ^ qu'il a aQuréque fi on Feât re- 
tenue en prifon ^ il fc feroit remis entre les 
mains de fes perfécuteurs pour n'être pas é- 
loigné d'elle pour toujours. 

L'arrivée de Grotius en France lit dire au 
célèbre Peyrefc , que c'étoit un dédommage- 
ment que la HoUande donnoit à la France, 

de 

('J Vie LiEme de du Maocicii p. «ot. 

f*j£pift. 137 p. H. 
fO Epjft. j^j- p. j5. 
(d) Epift, i^ g, Sa. 
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de renlévemenc qu^elle iivoit fait autrefois 
du grand Scaliger; 6c cette pcn fée donna oc- 
caiîon à deux Epigramraes Latines (ij). 

IL Le Connétable de Luyiies guuvernoit 
ks AlFaires Publiques ^ lorfque Gmtius arri- 
va en France 5 Siileri étoit Chancelier, & du 
Vair avoit les .Sceaux. Ce dernier avoit une 
eftiîne particulière pourGrotius; iî employa 
tout Ion crédit pour engager le Roi à lui don- 
ner une gratilication ^ en attendant qu'il lui 
accordât une pentlon. 11 lui écrivit pourTaf- 
furer (-nfil pouvoit compter fur Ion amitié ^ 
cette Lettre mérite d'être rapportée toute en- 
tière. 

,, (^) Moniieur, les hommes bien nés & 
55 ingénus comme vous^ fe fentent obligés 
5, de peu de court otfie. f ai de tout temps, 
^y c"'eft- à-dire ^ de fi longtemps que j'ai ouï 
5, parler de vous, admiré votre excellent ef- 
5, prit & rare érudition , & depuis déploré 
,, votre calamité, quand je vous ai vu fotif- 
jHj frir pour trop aimer la liberté de votre Pa- 
5, trie 5 &: favorifer ceux qui commençoient 
53 à y rappeller la vérité. J'ai en la condi- 
tion 

(a) Gaffia, Scaîtgfram dtdcrAi mde fmtM ^aU^tif 
QrttUàcnî reddk terra B&îaV^ tîht, 
Ittgr^itam i.xpe*t*ts fMnam -vfntfandnt nîtr^ut ffi; 
FéHx mtttato frit Mifr^wp fulo. 

Epift, Gïotii, 40 r, p. 868, 
Cti''h mapmjiîwîi icdh txtr.iU 'B^favh 
Dis gtnitî ftttnnm Si^Hjffn îtt-^fHftnn: 
FMior an knméraii wrstr dnra BdtatiÎA GaUii 
Sia.*îgitam mai f*^ TuidUît in Grotiç^ 

BuLhccf» \'md. Grot. p, 3.37, 
(*} Epift. pj;rfl. Vùi 3^5^ p. 6s6* 
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^, tion à laquelle je fuis , & autant que 
5, le leivice de mon Maître me Ta per- 
,, mis , roulage votre mitérc ^ & prucu- 
,, ré votre délivrance. Dieu a voulu que 
^, vous la lui duflicz toute entière , & non 
,, à rintcrci:tîlon des PoiilbiTces liumai- 
„ nés, aria que diflrait des ibilicitudes hu- 
„ mailles vous employafficz tant de ra- 
^^ res parties qu'il a miles en vous pour 
,, avancer rœuvre qui lui cft ians- doute la 
55 plus agréable , qui etl la puix commune 
^5 de la Chrétienté , par la réunion des mem- 
j, bres qui le font iéparés de leur Mère fpi- 
55 rituelle , en laquelle eux ou leurs pères 
^^ ont été conçus : pour ce que c'^elt chofe 
^^ que je vois que tant de gens d'honneur 
5, elpérent de vous , je ne puis que je ne 
^5 m'en réjouiiie avec eux , ûc que je ne hfite 
5, par mon applaudillement une ii heureuie 
^5 coude. Je me promets que lu libéralité du 
5, lloi qui pour le préfent n'accourt qu'à 
jy votre néceffité, ira lors au-devant de vos 
55 vertus & mérites , pour leur donner de 
55 remploi honorable aux affaires du mon- 
p5 de, elquelles on fçait que vous avez ac- 
ç, quis beaucoup de coimoillancc & de dex- 
55 térité à les manien je ne ferai jamais des 
55 derniers qui fe porteront à promouvoir 
55 ce qui devra Cervir en vos contentemcns, 
55 & tiendrai cher, comme je le dois, Tami- 
55 tîé d'un Perfonnage fi rare comme vous 
55 Êtes, vous olfratit tout ce que vous fçau- 
55 riez défircr de celui qui elt 5 Monfieur , 
voîie tjfes-affe(aionué à vous faire fenïce 5 
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,, G. du Vaîr , Evêque de Lifieux. Du Camp 
„ de St. Jean d'Angéli, ce 13 Juin 1621". 

Grotius fit réponfé à cette Lettre gracieu- 
fe le 24 Juin fuivant {a). U convient qu'il a 
toujours aimé les Lettres ; mais il avoue mo- 
deftement que fes amis en l'engageant de 
s'attacher au Barreau de trop bonne heure , 
& de prendre connoiliance des Affaires Pu* 
bliques , avoient arrêté les progrès qu'il au- 
roit pu faire. Il efpére que Dieu lui fera la 
grâce que jamais aucuns motifs humains ne 
fe feront agir ou parler contre le témoignage 
de fa confcicnce ^ & que s'il a le malheur de 
fe tromper , Dieu aura la bonté de l'inftrui- 
re 5 ou de lui pardonner en faveur de fes 
bonnes intentions. U fait enfuite des vœux 
pour le retour de la paix entre les Chrétiens 
fans préjudice de la vérité. 5, Plufieurs mil- 
5, liers d'hommes, du nombre defquels je 
^ fuis, ajoute -t- il, font des fouhaits trèsr 
„ fincéres pour le fuccès d'une chofe fi dé- 
„ Arable : en attendant , û l'on peut faire 
5, quelque ulage de moi, vous n'avez qu'à 
„ ordonner. Quoique , plus je me confir 
„ dére , je voie bien que je n'aye que le mé- 
„ rite du défir^ mais je vous ferai voir par 
„ mon obcilfance que j'ai du-moins la bonne 
„ volonté". 

Du Vair mourut fix femaines après avoijf 
;recu cette Lettre , à Tonneins le 3 Août i6ai 
Q) ; ce fut une grande perte pour Grotius. 

Elle 

{a) Epift. 150. p. $%, 

{y) Mcxcuxc Fraa^i$f F* 66^^ 
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Elle auroît été avant ageii riment réparée , fi 
les Sceaux avaient été donnés au l'rélident 
Jeannin ^ comme le Public le Ibuhaitoit : 
c'étoit Je Magiilrat" du Royaume le plus erti- 
mé parfes grands talens à la vertu ^ il avoît 
une tendre amitié pour Grotius, qui taifoit 
des vœux iincéres pour que cet excellent 
honime reçût la récompenié des grands 1er 
vices qu'il avoit rendus à l'Etat : ,, Mais, 
j., écrit -il à du Maurîer Qi}^ ceux qui con- 
5^ noiffent la Cour n'ofentpas le flatter d'uu 
-,, fi grand bonheur"" Tant que les Sceaux 
lurent vacans , ce fut le Connétable, de Luy* 
nés qui lit les fonétions du Garde des Sceaux 
Q) ^ ils furent enfin donnés, non pas auPré- 
lident jeannîn , mais h de Vie , qui dans tou- 
tes lesQCcafions avuit donné à Grotius des 
preuves de Ion amitié* Il i'aiiuit ]irofeflion 
d'eftimer les Cîens de Lettres. Cafaubon a- 
voit eu pour lui une très-grande vénération^ 
& Grotius ie ilattoit qu'il lui leroit favorable. 
P5 Ses procédés à Pégard de Cafaubon ,écrî* 
5, voit Grotius à du MaurierCO, nous prou- 
^, vent combien il aime les Lettres ^ d'ail- 
j, leurs avant que de partir de Paris, il m'a 
5, donné des témoignages non équivoques de 
^^ fa bonne volonté". 

11 avoit été décidé dans le Confeil du Roi 
Qf) que Pon feroit du bien à Grotius, mais 
on fut irès-longtcms iaus lui donner de bre- 
vet. 

. (*) Fpift. If s. p. ir9, 
\ (h) Epift. rf7. p, 6o, 

\ [d) Epift. H-j, p. éi, i6d* p. É+. 173* P- ^S' 
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Vet. Du Maurier avoit écrit à tous fes ami» 
de folliciter vivement pour lui l'expéditiou- 
pour la gratification qui lui avoit été accor- 
dée : elle lui fut enfin envoyée , mais il n'y 
avoit point d'argent au Tréfor Royal : le Roi 
étoit abfent , & l'on difoit que lonqu'il feroit 
à Paris 5 fon affaire feroit bientôt terminée. 
Le Prince de Coudé étoit ouvertement dans 
fes intérêts. Ce ^ui Tinquiétoit, eftque fur 
les promeffes qui lui avoient été faites , il 
avoit pris une maifon. Sa femme étoit arri- 
vée à Parie dans le mois d'Oétobre 1621 (a)'^ 
& la dépenfe qu'ils étoient obligés de faire 
étoit fi fort au - deffus du petit revenu qui 
reftoit à fa femme , qu'il écrivoit à du Mau- 
rier le 3 Décembre 1621 ^ que fi l'on ne fai- 
foit bientôt quelque chofe pour lui, il feroit 
obligé d'aller chercher quelque établiflement 
en Allemagne , ou d'aller fe cacher dans quel- 
que coin de la France : il le prie de le re- 
commander au Chancelier de Silleri : „ Et 
„ comme il eft un peu lent, il feroit àpro- 
„ pos, dit- il, de prévenir le Marquis de 
„ Puylieux ". Le Roi revint à Paris le 30 
Janvier 1622. Grotius lui fut préfenté par le 
Chancelier. & par le Garde des Sceaux dans 
le commencement du mois de Mars (F) : la 
Cour étoit fort nombreufe. Le Roi le reçut 
avec la plus grande bonté v il lui accorda une 
penfion de trois mille livres (c) • ^^ Prince de 

Condé 



{m) Epift. i6f. p. 6?. 
'b) Epift. 29. p. 'j6'i, U 315. p. 114. 
c) Epift. 30. p. 764. 

Tomii I. G 
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Condé & le Garde des Sceaux lui rendirent 
ks meilleurs offices dans cetce occation* Le 
Rd ne fe contenta pas de donner à Grotius 
des marques de la bienveillance ; en fa con- 
fidé ration il prottigea ceux qui a voient été 
perfécutés en Hollande , & par fes Lettres- 
Patentes données à Nantes le aa Avril 162a 
(df), ii prit ceux qui avoient été condamnés 
en HoJlandc fous fa protedion comme les 
iàajets naturels , voulant s'ils venoient ù dé- 
céder, que leurs enfans & leurs héritiers 
fuccédailentî & qu'ails fulTent exempts du 
droit d'âubeine. 

De Vie mourut le n Septembre 162a (^), 
& cette mart chagrina d'autant plus Grotius 
& les HoJlandois réfugiés en France, que les 
Sceaux furent donnés à Cnumartin ^ qui avoit 
toujours fait profeffion d'une haine déclarée 
contre les Proteftans, Auflitut que Grotius 
crut fa fituation affurée , il le prépara à louer 
une niaifon pkis décente (£■), 11 étoit dans la 
réfolution d'y mettre jufqu^à cinq cens franc s, 
mais Tilenus en payoit la in£)itié ^ elle étoit 
dans la rue.de Condé, & vis-à-vis THôtel 
du Prince ; il y a apparence qu'il Ta voit 
louée dans ce quartier, pour être plus à por- 
tée de faire fa cour à un Prince avec lequel 
il étoit lié d'amitié depuis plus de vingt ans, 
& qui dans toute s les occafioas iiû avoit 

donné 

U) McrrUTC François, Itfif. p. tSf. Epift- Groûî, 31 p. 

(i) Mercure Fiançois,p,So4- Epill. 38.p. 7É«, a£40.p, 7S*, 
{€) E^iÙ. 30. p. 7fi4. 177- p. tf6. & $^ p, /Sj, 
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donné des témoignages d'eftime & de pro- 
teétion. La fename de ïilenus ne fouhaitoit 
rien tant que d'avoir un caroffe ; Grotius 
comptoit qu'un équipage fuffiroit pour fa 
femme & pour celle de ce Miniftre ; mais il 
étoit d'avis de ne fe pas preffer, afin de ne 
pas s'engager dans une dépenfe qu'il ne pour- 
roit peut- être pas foutenir. 

Ce qui le retenoit encore , c'eft que quoi- 
que le Roi lui eût accordé une penfion avec 
toutes les grâces poflibles , & que Mr le 
Maréchal de Schomberg qui étoit Surinten- 
dant des Finances eût ordonné Qà) qu^il fût 
payé par quartier , & qu'on lui en payât un 
dès qu'il le demanderoit , cependant il n» 
pouvoit point toucher d'argent. On avoit 
oublié de le mettre fur l'Etat du Roi (Ji) , & 
les Commis de l'Epargne lui faifoient tous 
les jours de nouvelles chicanes pour différer 
de le payer. Il s'imagina (c) que ceux qui 
lui faifoient ces difficultés , efpéroient. peut- 
être par - là l'engager à fe faire Catholique. 
Le bruit qu'il n'étoit pas éloigné de changer 
de Religion avoit été jufqu'en Hollande (/); 
Voffius en avoit eu quelque inquiétude , & 
lui avoit écrit pour l'avertir & le prier de 
n'en rien faire. Grotius le rafîura : il lui dé- 
Clara qu'il pouvoit être tranquille ; que s'il 
avoit voulu changer de parti , on n'auroit 
point prononcé contre lui un horrible juge- 
ment j qu'après ce jugement il ne féroit pas 

refté 

{a) Ep. 175-. p. 6S. {h) Ep. 32. p. 7(^4. 

(0 tp. 37. p. 755. {d) Ep. Grom i;8. p. 6t. 
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rdlé fi longtems en captivité^ & qu'il auroit 
pu efptjrtiT de plus grands honneurs que ceux 
que la Patrie pouvoit donner, 11 y a plus lieu 
de croire que le mauvais état des Finances 
du Royaume , ou Tavidité des Commis, é- 
toient les feules raifons qui emçêchoient 
qu'il ne fût payé. Enfin il eut fujet d'être 
content, par les foUicitadons des anfjs puif- 
fans qui s^intéreffoient pour lui, il toucha fa 
penfion 5 & il en fut payé comme Ton payoit 
dans Ce tems-lh , c\il-à dire avec beaucoup 
de lenteur , jufqu'à ce que le Cardinal de 
Richelieu qui ne l'aimoit points donnât des 
ordres fecrets pour empêcher qu'il ne jouît 
du bienfait que le Roi lui avoit accordé ; ce 
qui obligea Grotius de fortir de France ^ com- 
me nous le verrons dans la fuite* 

U fit une grande pt:rte dans le mois d^A- 
vril en la perfonne du Préfident Jeannin: ce 
refpectable Magiftrat s'étuit acquis tellement 
reftime desHoTlandois(^) àcaufe des grands 
ler\nces qu'il leur avoir rendus dans le tems 
de la conclufton de la Trêve avec les Efpa- 
gnolsen 1609, qu'il n'y avoit point d'honnê- 
tes gens en Hollande qui ne voulurent avoir 
fon portrait. Grotius en avoit reçu les té- 
moignages de la plus grande amitié, auiïi le 
regreta'i*il bien lîncérement. Il écrivit à 
Guillaume Grotius fon frère le 23 Avril 1623^ 
(^) ^^ Dans le tems que je vous écris , je re- 
' ' ille nouvelle de la mort '' ''"^ 
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',, fident Jeannin j c'eft une grande perte 
,5 pour les gens de bien , pour les affaires 

95 . 



du Roi, & pour moi en particulier" 



III. Les peines & les mouvemens que Gro- 
tius étoit obligé de fe donner au commence- 
ment de fon nouvel établiffement à Paris , ne 
lui firent point perdre de vue la paffion qu'il 
avoit pour la Littérature j il écrivoit à Vof- 
lius dès le 23 Avril i6ai, Ça) qu^il fe dé- 
dommageoit de Tennui que lui avoit caufé 
la longue folitude dans laquelle il avoit vécu, 
par les converfations qu'il avoit tous les jours 
avec les plus habiles gens. Il mandoit à An- 
dré Schot de Paris le 8 Juillet 1621, (b) que 
délivré des Affaires Publiques qui ne laiflent 
aucune tranquillité à Tame, & de la foule 
dont le commerce eft contagieux , il paffoit 
la plus grande partie de fon tems à prier , à 
lire l'Ecriture Sainte & les anciens Inter- 
prète». 

U entre dans le détail de fes études , en 
écrivant à Voffius le 29 Septembre i6ai, (c) 
„ Je perfifte toujours , lui dit-il , à refpecTer 
9, la pieufe Antiquité ; il y a ici bien des 
5, gens qui font dans le même goût. Nos 
5, fix Livres Belgiques paroîtront bientôt; 
„ (c'eft-à-dire , ce qu'il avoit écrit fur la vé- 
5, rite de la Religion Chrétienne en Vers 
,5 Flamands : ) peut-être donnerai-je auffi la 
,5 Difquifition fur le Pélagianifme , avec les 

.. pr^-: 

(a) Epift. 13I p. 5'4. 

(b) Recueil de Burman, Epift. ixx. c. i. 
(£; Epiû. i6j. p. 6t. 
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5, précautions que vous m'avez confeillées 
5, auffi-bicn que d'autres Sçav^ns, Eu atten- 
5, dant je prépare une Edition de Stobée ; 
55 & afin de la rendre phis parfaite, je col- 
55 lationne les manufcrits Grecs avec les iiti- 
^, primés''. Il dloît quelquefois au Palais 
pour y entendre les Avocats , & juger de leur 
habileté & de leur éloquence. Pour être fou- 
verainement éloquent dans ce tems-là (z?)^ 
i\ falloir , dit Mr. TAbbé d'Olivet , qu'un 
Avocat ne dît profquc rien de fa caufe, qu'il 
fît des aDufions continuelles aux traits de 
l'Antiquité les moins connus ^ & qu'il eût 
Fan d y répandre une nouvelle obJcurité y 
en ne faifant de fon difcours qu'un tîflu de 
métaphores. Ce défaut choqua beaucoup 
Grotius : il rend compte à fon frère (b) de 
rimpreffion que firent fur lui les harangues 
qu'il avoit entendu prononcer avec grand 
apparat à la St. Martin 1622 par Mn Servin , 
&par Mr* le Premier Préfident ; tout ce qu'ils 
difoient et oit tiré des Auteurs Grecs & La- 
tins, 35 Voilà y dit Grotius ^ l'éloquence qui 
35 eft pré fente ment en iifage ; clic déplaît fort 
5, à ceux qui ont le jugement plus formé (f)"* 
Ce fut le célèbre Patru qui entreprit de ré- 
former ce mauvais ^oût , & qui y réuffit. 

L'ardeur de Grotius pour 1 étnde ne Fem- 
pêchoit pas d'employer une partie de fon 
lems à k leéture de rEcriture Sainte & des 

f#) Hlft. de l'Acad. Franc, p- 148, 
(*j Epift. 4i'F 767 
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Livres de Théologie. Les Mîniltres de Cltx- 
renton perfiftant à lui refufer rentrée dans 
leur Temple (a) , à moins qu'il ne detavouàt 
fes fentimens, il prit IcTparn de Caire les priè- 
res chez lui avec la famille. 

IV. Malçré rachamement des HoIIandoîs 
qui le perfécutoient jufqu'au milieu de la 
Gourde France ^ Grotius aimoit toujours très- 
fincérement fa Patrie. Il écrivit à fon père & 
à fon beau -frère (F) qu'il ne ceffoit de folli- 
citer pour elle tous ceux qui avoient quel- 
que bonne volonté pour lui , & que quelque 
outrage qu'il eût reçu , il ne cefl'eroit jamais 
de l'aimer (r) j qu'il renonçoit à tout efprit 
de vengeance ^ parce qu'il étoît convaincu 
qu'il ne pouvoit pas fe concilier avec les pré- 
ceptes de l'Evangile Qd). 

Il ne crut pas gue cette difpofition dût 
l'empêcher de travailler à prouver devant tou- 
te la terre l'innoceuce de fa (fonduite , & de 
celle de ceux qui avoient été condamnés avec 
lui. 
.' Il avoit m£me amaffé dans fa prifon qod- 

Îues matériaux pourcompofer fon Apologie, 
re Préfident Jeannin lui avoit confeiUé d'a- 
chever cet ouvrage tandis que les faits étoîçnt 
préfens à fa mémoire , parce qu'on le fcroit 

im- 

(a) Giotii maoet. (h) Efïù. i0. p f^ 

(c) Ej:o mh definê •nnd'm mthi rtû^ vtUntîhm fatriém mm* 

mendare, cnjus amvrem mihi nmlU tm^mam in^mU^ €nt¥rfu^Hm0» 

Epiil. \7,f», p 5*4. 

(à) Uftiotài omnem utfiÂftatem fartim akjeei , péfiim êkridê 

auêiidîe , «mm i^narm hand mimm affeQum fifétfft f&p$éf$ AMP ^ 

voé^ciiM frjtuftii. Eptft. 144. f, /ou 
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imprimer lorfque les tirconftances feroîent fa* 
vorables. 

Grotius fuivit ce confeil 5 & fon Apologie 
en Langue Hollandoile fut finie au commen- 
cement de Tan 1622. (^) Si elle n'eût paru 
que dans cette langue, elle n'auroit pu être 
lue qu^en Hollandtf; mais comme fon dL-ifcm 
étoitque par-tout où il étoit connu, c'cfl-à* 
dire par toute FEurope , chacun pût ttre au 
fait de la régularité defes procédés, il la tra- 
duiliî en Latin. 11 auroit auITi fouhaité (^ù) 
qu'elle pût être traduite en François ^ afin 
qu'elle fût imprimée en même tcms en trois 
langues ; mais il ne trouva point de Traduc* 
teur François (r). Il s'^atteiidoit bien qu'un 
ouvraçe où il mettoit dans le plus grand joui 
les injuftices & les prévarications des gens 
en place, augrnenteroit encore la haine qu^n 
avoit contre lui ^ mais cette confidération ne 
le retint point f parce quMl étoit perfuadé que 
le Droit Divin & le Droit Naturel permet- 
toient à tout homme injuftement accufé defe 
juftifier. 

La tradu(fïion de TApologie en Langue La- 
tine fut bien tôt faite (i^; car elle parut à Pa- 
ris dans Tannée 16^2. Elle ell dédiée au Peu- 
ple 



(a) Epift 



171, p. sr. 

, ^ Epift 36* p. 7fr. 
U) Epift. 41. p 767. 



nh ^mbnfdam naîhmîi'it^ tx' îepîhfti f^ttfHfrnnt arttè rj'ul-rft'tjfm ^ 
jmtfh^c Fifd TMluadit ^ ZtLmdki, UrJlfTlpd AAT^iato ér f«fi 

Vtrfrt i^fitm At^tti dhs ^Ha é" jtHiiatta fmnt^ 
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pie de HoUande & de Weftfrife, L'Auteur 
explique dans cette Epitre dédicatoire les rai- 
fons pour lefquelles il a été fi longtems à faire 
pamître fa julUfication, Il avoît été renfermé 
neuf mois à la Haye fans pouvoir y travail- 
ler \ ayant été transféré à Louvefteiu , il man- 
qua de plufieurs pièces qui lui étoient nccef- 
(aires ^ depuis qu'il en étoit heureufement 
échappé 5 il avoît eu beaucoup d'affaires: 
d'ailleurs il falloit du tems pour mettre tou- 
tes fes défenles en bon ordre. L'ouwage eft 
divifé en XX. Chapitres, Il fait voir dans le 
L que chacune des ProviticesJJnies eft fou- 
veraine & indépendante des Etats-Généraux , 
dont les fonctions doivent fe terminer à la 
défenfe des Provinces; dans le II, que cha- 
que Province a fa Souveraineté fur ce qui re- 
|arde les Affaires Eccléliaftiques , & que cette 
^ouve^aineté rcfide dans les Etats particuliers 
de cette Province; dans le IIL & IV, gue 
les différens fentimens* fur la Prédeftinaiion 
doivent être tolérés ; dans le V que la con- 
vocation d'un Concile dans les circonrtances 
oti étoient les affaùes , ne pouvoît être que 
très-dangereufe; que la convocation du Sy- 
node de Dordrecht étoit illégitime, puifqu'- 
eUe avoit été faite fans le conientement de 
la Province de Hollande; dans le VI. les ma- 
fures que les Etats de Hollande avoîent prîfes 
pour rétablir la tranquillité ; dans le VIL 
combien étoit taifonnable le Règlement de 
touchant ' 



1591 



part que 
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doivent avoh' dans la nomination des Minif- 
tiesde TEvangile 5 dar>3 le VllL que Ct qiri a 
G 5 été 
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été approuvé pai; le plus grand nombre , doit 
être cenlc décidé* Les excès des Coatre-Rc- 
inoutrahis (but détaillés dans lu IX. Le X. & 
le X[. juilifient la Province de Hollande au 
fujet de la levée de la nouvelle milice ^ à la- 
quelle on avoit donné le nom A^/luendans *. 
Les défauts de formalité que Ton commit en 
Tarrâtant ^ Ibnt détaillés dans le XIU, chapi- 
tre. Grotius y fait voir ^ que lui ôc ceux qui 
ivoient été arrêtés en même tems que lui, 
n'avoient lait qu'exécuter les ordres de leurs 
Supérieurs & de leurs Souverains; que ceux 
qui les a votent fait arrêter n'en avoient pus 
k droit ; que les Etats - Généraux n'^ivoîent 
point d'autorité fur les Sujets des Provinces i 
qu'ils étoicnt partie dans cette dîfputeî que 
ceux quîavoient été ftrrii'tés étuient membres 
des Etats de Hollande ; qu'ils avoient été 
arrûtés dans la Province de Hollande où les 
Etats -Généraux n'ont point de jurisdiction. 
Le XIV. eKpofe les iléfauts de Ibrmalité qui 
furent commis^ après que lui & fes compli- 
ces furent arrêtés, jufqu'à ce (}u'on leur eût 
donné des Juges. Le XV. détaille les défauts 
de formalité dans la nomination des Juges ^ 
on y i>Touvc Fenravaganee qu'il y avoit dL* 
leur faire iin crime de foutenu^ les drnit*^ dés 
Ktats leurs Souverains, après les ordres ex- 
près qu*ils en avoient reçus. Le XVI. expli- 
que les défauts de furmalité qui furent com* 
\\m après leur avoir donné des Juges. Le 
XVII détaille les irrégularités du jugement 

midu 

• Voyetift Noie (ii) |. i^. 
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rendu contre eux. Le XVIIL fait le détail 
des injuftlces qu'on exerça contre eux après 
le jugement. Le XIX. chapitre contient di- 
verfes remarques , qui tendent toutes à dé- 
montrer rirrégularité du jugement. L'Auteur 
finit cet ouvrage par une prière : il fupplie k 
Bonté Divine de ijardonner à fes ennemis & 
de protéger fa Patrie; enfin il fait des fouhaits 
pour que le Prince d'Orange mérite l'amitié 
des Peuples dont il eft le Gouverneur : il de>- 
mande à Dieu la grâce de fupporter avec pa- 
tience la perfécution qu'on lui fait, afin qu'elle 
lui foit méritoire dans l'autre Monde. 

Cette Apologie fut envoyée en Hollande 
dès qu'elle parut ; les Etats - Généraux en 
furent d'autant plus indignés , qu'il n'y avoit 

£as moyen d'y répondre raifonnablement. 
'approbation que cet ouvrage avoit dans 
l'Europe , ne leur permettoît pas de refter 
dans un^ filence , qui auroit confirmé toutes 
les vérités defagréables que la néceffité d'une 
jufte défenfc avoit obligé Grotius d'avancer : 
ne pouvant donc fc ferv- ir de bonnes raifons ^ 
ils eurent recours à l'autorité , & fe rendirent 
juges dans leur propre ctafe; Ils profcrivi^ 
rent l'Apologétique, le condamnèrent com^^ 
calomnieux , & noirciflant par de» mcnfon- 
ges la fouveraine autorité du Gouvernemcrnt 
des Provinces , la perfonnc du Prince d'O- 
range, les Etats des Provinces particulières 
& les Villes mêmes , & en cor.féqi;;em;c \\% 
défendirent de le garder fous peine de h vie-- 
Le Mercure François de ce tcmsli to parie 
G 6 *• 
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en ces ta*mes : Ça) ,, L* Apologie cft ptohi- 
5, bée , & il dï défendu à toutes perfonnes 
5, de quelque qualité qu'elles foient d'en a- 
5^ voir ou retenir fous peine de la vie , met- 
j^ Util comme en proie Grotius à qui le pour- 
-- roit appréhender en quelque lieu que ca 
,, fût'\ 

Ces menaces lui donnèrent de l'inquiétu- 
de; il coniulta les Miniltres de France, les 
proteéleurs & fes amis^ pour fçavoLr com- 
nient il devoit fe conduire dans cette circon- 
ftancc , & ce qu'il y avoir à faire cour em- 
pêcher les eiïets que cette profcription pou- 
voit occafionner (è). Il eut à ce fujet des 
conférences avec le Chancelier de Silleri & 
avec le Préfident Jeannin. Le Chancelier qui 
étoit alTez irréfolu de fon n;tturel, fe conte n- 
toit de blâmer la rigueur de TEdit ^ & de 
faire des olfres générales de fervicc. Le Pré- 
fident Jeanniu étolt d^avis qu'il écrivît une 
Jettre à un ami, dans laquelle il feroît voir 
i'injidUcc dck profcription : d'autres hiicon- 
feilloicnt de méprifer ces vaines menaces , & 
de faire une nouvelle édition de TApologie, 
dans laquelle il confondroit les auteurs de 



y avoit du danger îi avoir recours à ce dcr- 
aier expédient, parce qu'il auroit femhlé par- 
là reconnoître leur autorité. D'écrire aux E- 



('} Mercure FiAnçoti , an. i65.j. 
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tats particuliers des Provinces , 51 y avoit un 
grand inconvénient^ c'étoit k certitude de 
s'attirer encore une nouvelle profcrîptîon , 
parce que l'autorité étoit entre les mains de 
les plus grands ennemis. Ceux oui fouhai- 
toient de le voir demeurer k refte de fes yAin 
en France , étoient d'avis qu'il fc fit natiî- 
ralifer François , parce que le Roi devenait 
néceffairement par-là fon protecteur j îb lui 
repréfentoieni auffi que moyenant cette for- 
malité , il devenoit habile à pouvoir occuper 
une charge dans le Royaume. 

Les deux partis fur lefquels il balança , fu- 
rent de fçavoir s'il fe mettroit fous la fauve- 
Îprde du Parlement ^ ou s'il demanderont un 
auf-conduit au Roi. U paroiflbit dans la ré- 
folution au commencement de l'année 1623 
(^) de prcfenter une Requête au Parlement, 
& d'écrire après cela aux Etats-Généraux j 
il héfitoit s'il écriroit au Prince d'Orange: en- 
fin il prit le parti le plus convenable, ce fut 
de s'adreffer au Roi. Il préfenta «ne Requê- 
te à Sa Majefté pour être en fa pTote6tion 
contre le fufdit Arrêt , {jus portait de Tapprï- 
bender en quelque lieu que ce f/it: ce font lej 
termes du Mercure François; C^ Sadrte ;l/7- 
jeftê le print en fa protection fpiâale <, cf lui ^n 
donna Lettres , qui furent, expédiiez a Part> k 
a6 Février 1623. 

Quoique le plu^ grand nombre Ac^ ^.:tth<^ 
liques eût trouvé qa'il n'avoft rier. dir ,/• ^ 
convenable dans fon Apf^logie, Cf;p^n*wr ij 

jr 

(-} Epift. 45. p. 7^?. 

O7 



Î58 V I E D E 

y en eut plufieurs dans les Pays-Bas, qui 
fcandaliferent de ce qu'il n'avoit pas parlé de 
Religion comme eux-mêmes en auroient dû 
parler i & elle fut condamnée à Anvers^ com- 
me étant dMne leélure dangereufe (^). 

Il n'y a jamais eu de réponfe à cet ouvra- 
ge» Quelques années après qu'il eut pa- 
ru (è), le bruit courut qu'un particulier a- 
voit écrit contre l'Apologétique, fans ei^ a- 
voir été chargé par les Etats-Généraux. Gro- 
tius pria fon frère d'approfondir ce qui en é- 
toit (r). U y a apparence que cette nouvel^ 
le étoit fans fondement , du moins nous n'a- 
vons aucune connoliïance de cet ouvrage. 
La mauvaife volonté de ceux qui étoient pour 
lors en place ^ n'altéroit point dans Grotius 
r amour qu'il a voit voué à fa Pairie : dans le 
plus fort de cette nouvelle perfécution il é- 
crivoit à fon frère -, qu'il ne ceflbit de tra- 
vailler pour les intérêts de la Hollande ; que 
les Provinces'Unies vouloient refferrer da- 
vantage leur union avec les François ^ il em- 
ployeroit tout fon crédit pour y parvenir, 
& qu'il ne falloit pas facrilier les intérêts pu- 
blics au reffentiment d^s injures qu'on auroit 
reçues de quelques perfonnes (/). 

V. Quoique le Prince d'Orange eût Tatten- 
tioa de uc laîffer en place que ceux qui luié- 

toient 

(*) Epift. 101, p 7^4' (*1 1-c io Dcccmbre i6\q. 

(0 Epm. 266. p. 8|6. 

[d) È^^o frfl p*0/;i lah^art mrt dt/wï * ^ Jt mjift fcsdmim^têê 
tttm G*tÙo rnirt inpîmnt ^ non iietra ^tdJmtuT i /if^itû rnim oh famt» 
r*m jVyVrijj pniika mfîiitM ^ifcrtada fj?. EpiiL jq, 7 AvxÛ 
1613, p, 7ÊSi, 
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toient entièrement dévoués , & qui par con* 
fèquent étoient ennemis déclarés des Remou- 
trans , Grotius avoit néanmoins confervé un 
grand nombre de fidèles amis, qui fouhai- 
toient avec paffion le voir retourner dans fa 
Patrie. A peine même y avoit-il un mois 
qu'il étoit à Paris , qu'on lui manda (a) qu'il 
y ayoit quelque efpérance qu'on le rappelleroiti 
mais il jugea bien qu'elle ne pouvoit pas ê- 
tre fondée. Il écrivit même à ce fujet à Ni- 
colas Reygersberg fon beau -frère, qu'il re- 
gardoit ce bruit comme un artifice de fes en- 
nemis, qui cherchoient par -là à l'engager à 
relier dans le filence , dans le delTein d'ett 
profiter , & de faire valoir pendant ce tems- 
là leurs calomnies. Il n'en fut point la du- 
pe , puifiiue , comme nous venons de le voir, 
cela ne l'empêcha point de travailler à fa dè- 
fenfe & de la faire paroître. Parmi ceux quJ 
avoient confervé ^ la bonne volonté pour 
lui , il s'en trouve un fur lequel il fembloit 
qu'il ne devoit pas compter j c'eft le Prince 
Fridéric - Henri de Naffau , frère du Prince 
d'Orange , & qui après la mort de Maurice 
fut lui-même Statbouder. Il y avoit commer- 
ce de lettres entr'eux , même dans le tems 
que les efprits étoient les plus aigris en Hol- 
lande contre Grotius ; & 1 on peut juger par 
une lettre de ce Prince qui nous eft reliée ,. 
que Grotius lui rendoit de bons fervices à Par 
ris , & que Fridèric-Henri étoit très-bien dif- 
pofé. Cette lettre mérite d'être rapportée 
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toute entière; eUe eft du 4 Août 161a; 

(^) ^, Monfieur-j je vous remercie des bons 
.j, omces que vous m'avez rendus par-delà 
,^ vers quelqu'un du Confeil duRoi; ceque 
j^ je vous fupplie de continuer tant vers les 
^5 fufdits que autres que vous jugerez à pro- 
5, pos, vous atlurant quejereconnoîrraicet- 
55 te bonue volonté en toutes occafions où 
^, j'aurai le moyen de vous jer\ûr , & vous 
^, alFurer que je vous la continuerai toujours, 
5, y étant obligé par celle que vous m'avez 
^ témoignée de tout tems. j'ai prié votre 
„ beau - frère , le Sieur de Reigersberg , de 
5, vous écrire particulièrement fur quelque 
,5 fujet, fur lequel je ferai fort aife d'enten- 
,, dre votre avis ^ vous m'obligerez fort de 
,5 me renvoyer ^ comme vous avez déj^ fait 
3^ par le Mémoire que vous m'avez fait te- 
5j nir, dont je vous remercie bien fort. Je 
5^ fouhaiterois Être utile en vos affaires par- 
55 deçà 5 & m-y employerois de tout mon 
5, cœur^ mais vous fçavez la conltitutiou 
,, des affaires être telle, que ni moi ni vos 
^^ autres amis ne pouvons vous y fervircom- 
j, me nous délirerions bien* Je veux efpé- 
5, rer que le tems y pourra apporter du chan- 
j, gement, & que je pourrai vous revoir en 
,5 cepaysetlimé & honoré comme vos rares 
„ qualités le méritent, de quoi je ne rece- 
vrai pas moins de contentement que j^ai 



^ 



fait de votre liberté. 



Cependant je vou^ 
loun 

t*) Prarft. vir- Epifiolat , 419. pi ^S^, Vie Latine de Gio- 
tius au cùmmçûcemcnt ûi, t'es Ouvragci, 
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\^ fouhaite en votre éloignement de votre Pa- 
,, trie tout le contentement , heur & prof» 
5, périté que vous fçauriez défirer^ ce que je 
55 prie Dieu de vous donner, & à moi Toc- 
9, cation de vous faire paroître par effet , que 
5, je fuis votre très-affeftionné à vous fervir, 
55 Henri de NaflTau. 

VI. L'année d'après la publication de l'A- 
pologétique , c'ell-à-dire Tan 1623, Nicolas 
Buon imprima à Paris ce que Grotius avoit 
fait fur Stobé<î. Cet Auteur , comme l'on 
fçait 5 a extrait des anciens Grecs ce qui lui 
a paru le plus important, & l'a rapporté à 
divers titres , qui renferment les principales 
queftions de la Philofophie. Son ouvrage eft 
d'autant plus précieux, qu'il nous a confer- 
vé plufieurs fragmens des Anciens que nous 
ne retrouvons plus que chez lui. Grotius 
étant fort jeune, fe propofa de féparer de 
cet ouvrage toutes les maximes des Poëte» 
qui y étoient, de les traduire en vers Latins, 
& de. faire imprimer l'original. & la traduc* 
tion. Il y travailla dans fa plus tendre jeu- 
neffe: il en étoit occupé lorfqu'il fut arrêté, 
& tant qu'on lui laiffa des livres dans fa prir 
fon de la Haye , il continua cet amufement. 
Il nous apprend Ça^ que lorfqu'onluiôtafou 
papier & fes plumes^ il en étoit au quarant 
te-neuviéme titre , qui eft une inveélive con- 
tre la tyrannie , qui avoit un grand rapport 
à ce qui fe palfoit pour lors en Hollande. A^*- 
yant été transféré à Louveftein , il fe remît 
à ce travail qu'il perfeélionna à Paris: il fit 

pin- 

.(«] Egift. 200. p 71. 
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pluficurs correciions heuteufes dans le texts 
de Stobée; quelques-unes ou par Tes conjec^ 
tures , ou par celles de les aoiis^ d'autres fui 
rautoiité des manufcrits de la Bibliothèque du 
Roi , qui lui avoient été prêtés très-poiimeiit 

Ïïar letçavaiit Nicolas Rigaut^ qui étoit pour 
ors Bibliothécaire du Roi, 

II y a à la t&te de ce livre des prolégomè- 
nes , dans lefquds TAuteur f ak voir que les 
ouvrages des Auteurs Payeiis font remplis de 
maximes conformes aux vérités que noiîî^ ap- 
prend TEcriturc Sainte. Il avoit eu delleinde 
dédier ce livre au Chancelier de Silleri; il en 
avoit même fait TEpitre dédie atoire ; mais les 
amis à qui il la lut , trouvèrent quil s'expri- 
ïnoit avec un peu trop de vivacité contre 
ceux qui avoient condamné fon Apologie. 
On lui confeilla donc de la fiipprimer ^ 6: il 
fe rendit à cet avis. On peut remarquer {a) 
en lifant le privilège du Roi , que le titre que 
le livre a préfentemetit , efl différent de celui 
qu'il devoit avoir* Grotius a joint à ces ex- 
traits des Poètes Grecs traduits en vers La* 
tins deux ouvrages , Tun de Plutarque , Tau- 
tre de St. Baïile fur Tufage que Ton peut ti- 
rer des Poètes^ il en a donné le texte Grec 
& la traduction Latine. N'oublions pas de 
rapporter ce que Fabricius nous a appris (i^)^ 

que 

(a) Le Uttc a ce lîtrc : Dt^^t Ftttérttm , ^h4 apnÂ J^jumim 

j[én£ Groti'9 : daeprmnî Ptmt^nhi é- 'B*\{iliî Mtgm de mfm Ort-^ 
êffttT» PêkjTMm. Le due ïel qu'il cil cxpiimc dins \t privilè- 
ge dcvoii Être a^nfi : Fhriiestiam jè H . ^-^' " -^ï--" -'*"- 
/«»! » mtià ^ a, lu apHfcnfh îihjiftitnm. 
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quedatis la Bibliothèque de T Académie de Ley*J 
de il y a un exemplaire de rcditiondeStobéé) 
de Genève de Tan 1609 , dans laquelle oii[ 
trouve pluileurs notes de h main même de] 
GrotJtis. Trois ans après Té dition defonSto-] 

' bée , Grotius donna nu Public un ouvrage qui" 
en peut être regardé comme laluite^c'eft un 
extrait des Comédies & des Tragédies Grec- , 
ques : ou y trouve le teste Grec traduit enj 
vers Latins Ça): ce ne font que des Maxî-j 
mes dignes d'être retenues , que Grotius aj 

, iurérées dans cet ouvrage, qui eft un fuplé-j 
ment de Stobée. 11 Tavoit commencé dans I 
fa prîlbo de Louveilein^ comme on Ta re*] 
marqué (/?). Il feroit à fouhaiter qu^îl eût ci- [ 
té les endroits des Anciens de qui i! eraprun- 1 

(te ces extraits; c^eil une obfervation très-ju* 
dicieufe du docle Fabricius (ç), 
VIL Après avoir vécu un an .dans îe tu- 

imuke de Paris ^ il eut envie de jouir pendant 
quelque teins de la tranquillité de la campa- 1 
gne. Le Préfident de Même lui offrit uuedfel 

^îes mations; c*étoit Balagnî près de SenlisJ 

[Grotius l'accepta, & il y paflTa le Printenisl 

[& TEié de Tan 1623, Ce fut dans ce Châ-j 

teati { 

f#) Bxntfia ex Tféifsdih é- ComJidîh Cr^^h, tutti qttà et^i 
bïi#j tàm ^4 fiTÎ4rt*»ty tmtndMst <&■ Lannît verfi^mt reddUmA 

XmhmdH ^ Homtriîf Sytvtf.rU^ l6i6* Cnm pTrvlU^h Re^ih 

' ta) Voyez plus haut Uv i. N''. ^iv. 

(t) DuÈtnànm tj} ^ J CTûttë nufs n-jt.tta ejfc h: a vctertfrtr Stfiff*\ 
iarttm ^ mtié Jft^iéd fragmenta fetha /»«f i €^ Vï* hlm fnii \ 
Ait^ttrlf^rtomift im tiorh veimt &idfif ^dfftTfiim^ £^b. GlÇC* IttlE* 
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teau qu'Q commença ce grand ouvrage (a) 3^' 
qui feiil auroit fuffi pour rendre le nom dei 
fon Auteur immortel f j'en t en s le Livre diy 
Droit de la Guerre & de la Paix^ dont nousl 
parlerons ailleurs plus au long. Il avoitave^ 
lui fa famille & quatre amis ; les plus illuilreâJ 
Sçavans venoient quelquefois lui rendre vifi;] 
te, entfautres Samnaife & Rigaut (^). Il a-? 
jvoit tous les livres iju'il pouyoit defirer Ce) : 
'François de Thou hls du Préfident , qui a-| 
voit hérité de la bibliothèque de fon père, Wti 
ne des plus belles de ce tems-là , lui kilîbitJ 
l'entière difporition de fes livres. Grotius quÎJ 
fçavoit que le Préfident de Môme étoit trèsJ 
zélé Catholique (^, eut T attention de régler! 
fa conduite de façon que le Préfident ne dûtl 
jamais fe repentir du plaiiîr qu'il lui avoitfait] 
de lui prêter fa maifon; il ordonna que tant! 
qu'il feroit à Balagni, on neferviroitpointdej 
viande à fl table les Vendredis & les Same-:J 
dis 1 il n'y reçut point les Miniftres réfugiés 
de llollande ^ il ne fit chanter ni Pfeaumes ni 
Hymnes ^ enfin il ne voulut pas qu'on y fit 
aucun exercice ni public ni même particulier 
de la Religion prétendue Réfonnée. Il ne vou- 
lut voir que ceux qu''U ne pouvoit pas honnê- 
tement refufer. De Balagni ïi faifoit quel- 
quefois de petits voyages à St. Germain (e) ^ 
où la Cour étoit ^ pour cultiver la bonne vo- 
lonté des Miniltres. Ayant appris que le Pré- 

jident 



{*) "Epîft, ffi. p. 770, & J7, p. 77!. 
d) Epift* t^6. p. 70. (f) Éiïjft. 199. p 71, 
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fident de Même vouloit venir à Balagni (a) , 
il en quitta le féjour pour fe retirer à Senlis 
vers le commencement d'Août j il revint à Pa- 
ris dans le mois d'Octobre. 

Les affaires de fa femme l'ayant obligé de 
faire un voyage en Zélande (ô) , elle partit 
pour cette Province dans l'Eté de 1624. Lorf- 
qu'elle étoit abfente (c) Grotius fut attaqué 
d'une violente dylîcnterie. U manda à ion 
frère le 18 Octobre 1624, qu'il y avoit déjà 
trois femaines qu'il gardoit le lit ^ & qu il 
avoit été faigné quatre fois. Sa femme ayant 
appris cette maladie {d) en eut une fi grande 
inquiétude , qu'il lui prit une fièvre violente 
& continue. Dès que la fièvre ceffa ^ eUe fe 
mît en chemin pour Paris , fans attendre le 
retour de fes forces. Le plaifir de la revoir, 
& les foins qu'elle eut de lui , firent un mer- 
veilleux changement dans la fanté de Gro- 
tius : enfin après deux mois de danger , il 
commença à fe mieux porter; & après quel- 
que tems de convalefcence , il recouvra une 
fanté parfaite (e) , de forte qu'il ne s'étoit 
jamais fi bien porté que dans le commence- 
ment de l'année 1625. 

Ses maladies ne l'empêchoient pas d'étu- 
dier ; dans cette dernière (f) il travailla fur 
les Phéniciennes d'Euripide. Une partie de 
fa traduétion de cette Tragédie avoit été per- 
due , lorfqu'il fut en pnfon à la Haye j il la 

refit 

(a) Epift. p. 197* P« 7'- ^*î ^P*ft- 7r» p. 677, 
(0 Epift. 77. p. 777. W Epïft. 207. p. 73. 
(e) Epiû. 10$. p. 73. if) Bpiû. 751. p. 77I. 
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refit pendant fa djHenteri^ ^ & îl mit la dtf^" 
nicre main à cette traduction. Elle ne parut 
qu'en 1630* Elle eft dédi6e au Préiident de 
Même (û), L^'Auteur nous coniirmc dans la 
Préface qu'il a mift? il la tt}te, qu'il avoit tra- 
vaillé à cet ouvrage dans fa prifon; qu'aprts 
des (études férieuies il lui avoit fcm de de- 
là il emcnt & môme de confolation , parce qu'il 
penfoit comme Timoclès, que les Tragédies 
pouvoiemfervir à adoucir 1 idée de nos mal- 
heurs par les ré il exions qu'acnés nous faifoient 
faire fur la vicillitude des choies humaines. 
Il prie qu'on ait un peu d'indulgence pour 
un ouvrage fait paitk en prifon , & partie 
pendant une maladie. La traduction eil en 
vers Latins , tels que ceux que les anciens 
Tragiques employoient. Grotius examine dans 
fa Préiaceh Tngédie d'Euripide: il fait voir 
que la règle des vingt -quatre heures y a été 
exactement oblervée ; que l'unité du lieu s'y 
trouve ^ que les mœurs en font bonnes ^ qu'el- 
le eft remplie de maximes utiles ^ & enfin 
qu'elle eU très-hien écrite, 

VIIL Le Prince d'Orange Maurice de Naf- 
fau étant tombé malade dans le mois de No* 
vembre de l'an 1624, mourut après une mala- 
die de plus de fix mois à l'âge de cinquante- 
huit ans^ le 23 Avril 1625. {b) Cette mort 
donna quelque efpérance aux amis de Gro- 

tiusj 



{a\ Enttpîdh T a^Jtà*s Fhjcnijft emmdais i mjfsnfirfptli i Ô- 
1630. 
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tîus ; ils le flattèrent qu'il ne trouveroit plus 
d'obftacle pour retourner dans fa Patrie. Le 
Prince Fridéric- Henri fuccéda à fon frère 
dans la place de Stathouder ; il n'étoit point 
entré dans les projets de baine que Maurice 
avoit formés contre les Arminiens. Le Comte 
d'Eftrades nous a appris (^) à ce fujet des 
anecdotes que nous répéterons d'après lui: il 
aflure qu'étant un jour tête à tête avec le Prin- 
ce Fridéric Henri dans fon caroffe, il lui en- 
tendit dire qu'il avoit eu beaucoup de peine à 
fe maintenir dans l'amitié du Prince Maurice, 
qui le foupçonnoit d'être attaché fecrétement 
à Barnevelt & aux Arminiens. ,, Il me dit, 
ce font les termes du Comte d'Eftrades ,' 
„ qu'il étoit vrai qu'il tenoit correfpondance 
5, avec eux, pour ne les pas avoir contraires 
„ dans l'élection en cas que fon frère vînt à 
5, mourir ; mais que comme il lui étoit im- 
„ portant de vivre bien avec fon frère , & 
55 d'eifacer les impreflions qu'il avoit de fa 
55 liaifon avec les Arminiens 5 il fe fervit de 
55 vander Myle, qui étoit de fes amis parti- 
55 culiers 5 & gendre de Bamevelt , pour faire 
55 entendre à fa cabale qu'il étoit nèceffaire 
55 qu'il s'accommodât avec fon frère 5 pour 
5, être plus en état de le fervir , ce qui avoit 
55 été approuvé de Bamevelt". 

Le changement dans le Stathouderat caufe 
quelque adouciffement à la fituation d'Ho- 

fferbeetZ5 qui 5 comme nous l'avons vu (J), 
ut condamné avec Grotius. Quatre mois a- 

près 
(tf) Tom. I. p. 4a. \h) voyez Hy. a. K^ XIU. 
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près la mort du Prince Maurice, on lui pet- 
mi t de fortir de Louvetlein (a) & de demeu- 
rer dans une niailbn de campngne, à condi- 
tion de ne point lortÎT du pays^lbus peine de 
pe>dre vingt-inille florins , dont les amis & 
enfans furent caution. Ou a écrite dit TAu- 
teur du Mercure François ^ que mts liberté lui 
fut concédée fans aucum rtcognoi^^i^ncc JefauUj 
nlfam avoir demandé pardon, \i ne jouit pas 
longtemsde cette liberté » étant mort au bout 
de trois femainés après être fortî de prifon. 

Le père de Grotius qui fçavoit que fon Iils 
étoît etUmé & même aimé du nouveau Stat- 
bouder, lui conieiila d'écrire ii ce Prince. 11 
obéit à fon pcre ih) , mais il lui déclara qu'il 
avoir pris fon parti de ne pas faire de baileffe 
pour obtenir fon retour. C'étoit par complai- 
fance qu'il écrivit au Prince ^ car il avoue à 
fon frère ic) qu'ail avoir très -peu d'efpcrance 
du fuccès de les lettres ; il fouhakoit même 
{d} que Ton fit un mylléredu conimcrce^qu'U 
avoit avec le Prince ^ de peur qu'il n'en fût 
fâché s'ilétoit rendu public. Les ennemis des 
Remontrans auroient fans-doutefçu très-mau- 
vais gré au Stathouder, s'ils avoicnt pénétré 
qu'il étoit favorablement difpofé pour les Ar- 
miniens , & Tautorité du Prince n'étoit pas 
encore affez bien établie pour qu'il ne ména- 
geât pas im parti fi puilTant, Les conjeétures 
"de Grotius ne fe trouvèrent que trop vraies. 



^ 
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fit) Mercure Ftanpis^ p. 46 f. Epift. GfOÛi, 115, p. 7+» 
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& tout ce que lui& fes amis purent faire pour 
obtenir fon retour dans fa Patrie 5 fut abfolu- 
ment inutile. 

IX. Il étoit pour lors au comice de fa gloi- 
je par le prodigieux fuccès qu'avoit eu foa 
admirable Livre du Droit de la Gikrre & de la 
Paix (*) , qu'un homme célèbre (a) a appelle 
avec raifon un chef-d'œuvre. Il avoit été com- 
mencé Tan 1623 à Balagni, & il fut publié à 
Paris Tan 1625, Ce fut le fameux Nicolas 
Peyrefc {h) , le Mécène de fon Siècle & TOr- 
nement de la Provence, qui engagea Grotius 
à travailler fur <:e fujet. Il écrivoit à ce digne 
Magillrat le 11 Janvier 1624. {c) „ Je conti- 
55 nue mon travail fur le Droit des Gens : û 
,5 mon ouvrage peut être utile aux leéleurs , 
„ c'eft à vous à qui la poilèrité en aura l'o* 
„ blig.ation-,puifque c'eft vous qui me l'avez 
,5 fait entreprendre, & que vous avez bi^n 
„ voulu m' aider". Il explique dans fon dif- 
cours préliminaire les raifons qui l'engagèrent 
à travailler fur cette matière. „ Plufieurs rai- 
5, fons très-fortes , dit-il , {d) me déterminent 
„ aujourd'hui à écrire. J'ai remarqué de tous 
„ côtés dans le Monde Chrétien une licence fl" 

„ ef. 

(*) Af , M. Rey en donnera inceffamment «ne nouvelle Edition 
fur la dernttre d^ Amjierdam , maïs revne éf cttifidérablenient ang» 
ment ce , fétrfen Mr. 'BAR'BEIRAC, Papier , caraélére , correéHom , 
&c, rien ne fera ffargnf ponr l*exrcution de cet Ouvrage» Avei» 
tiifement de TEiiiteui de cette VJ& 

(a) Baylc. 

(b) Epift. 5-7. p. 770. 
i() Epift. 201. p. 72, 

(d) N. 28. Edit. Lat, N. 2p. Trad. Fraof« 

Tome L H 
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effrénée par rapport à la guerre , que les Na- 
tions les plus barbares en devraient rou- 
gir : on court aux armes fans raifon ^ ou 
pour de très- légers fujets^ & quand une 
fois on les a eu main ^ on foule aux pieds 
tout Droit Divin & Humain ^ comme fi dès- 
lors on étoit autorifé & fermement réfolu 
à commettre toutes fortes de crimes fans 
,5 retenue". Ce fut donc par principe d'hu- 
TUanité qu'il compofa ce grand ouvrage , 6c 
jjour faire voir p couime il Técrit {a) à Crel- 
lius, combien il étoit indigne d'^un Chrétien 
& d'un homme raifon nable de faire la guerre 
par caprice^ comme cela n'étoit que trop eu 
ufage. 

Ce livre efl: dédié au Roi» L*Auteur dit dans 
fon Epître dédicatoire^ que Louis XIIL corn- 
me un aftre favorable , non coûtent d'élever 
les Princes & de protéger les Peuples, a bien 
voulu le fouiager dans fcs malheurs. Il pré- 
fenta fon livre au Roi & aux Grands du Ro- 
yaume : il écrivit à fon frère (b) que Louis 
XllL ainfi que les Seigneurs , Tavoient reçu 
avec affez de bonté ;mais il n'en reçut aucune 
récouipenfe. Il s'eft imaginé {c} que c'étoît 
parce qu'il y étoit traité de plulieurs matières 
qui avoient rapport à la Théologie ^ & que la 
Cour ne vouloit donner aucune faveur aux 
ouvrages des Hétérodoxes où ces fortes de 
quetHons étoient difcutées ; mais il fut bien 
dédommagé par l'accueil favorable aveclequel 
il fut reçu dans toute rEurope. 
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On n'attend pas que nous faffions Tanalyte 
ni Fexamen du Traité du Droit de la Guêtre 
& de la Paix 5 ce fcroit le fujet d'un ouvrage 
fort étendu. Nousobierverons feulement que 
c'eit un Livre que ceux qui veulent étudier 
le Droit Public ne fçauroient trop lire , & 
où ils trouveront la plus agréable érudition , 
jointe aux railbnnemens les plus profonds. 
Tout n'y eft pas d'une égale exactitude ^ mais 
quel eft Touvrage un peu étendu auquel on 
ne puiffe pas faire le même reproche? D'ail- 
leurs il faut confidérer, quil a la gloire d'ê- 
tre original dans ion genre Ça)^ & que c'eft 
le premier Traité qui ait été fait pour réduire 
en fyftême la plus belle & la plus utile de tou- 
tes les Sciences. 

H eft précédé d'un difcours préliminaire ^ 
fuivi de trois Livres. L'Auteur y traite de la 
certitude du Droit en général , & du projet 
de fon ouvrage en particulier. 

Le premier Livre examine Torigine duDroit 
de la Guerre & fes ditférentes fortes , comme 
aufli rétendue du pouvoir des Souverains ; il 
explique dans le fécond la nature & Téten- 
due des Droits^ tant publics que particuliers, 
dont la violation autorifc à prendre les ar- 
mes : enfin il traite dans le troifiéme de tout 
ce qui regarde le cours de la guerre , & des 
Traités de paix qui y mettent fin. 

Le célèbre Traduéteur de Grotius & de 
Puffettdorf afture (é) qu'on a lieu de croire 

que 

M BifbeytaCtN'*. t. Préface, 
(i) nif*cc de Baibcyrac, N". 49- 

H û 
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que ce fut la leftare des ouwages de B 
qiïi infpiraà Grotius la penfêe d'ofer le 
mier faire un fyftèrae de Droit Naturel ( & 
certainement, ajoute -t-il, perfonne n^écoit 

Îilus propre que lui à une telle entreprife- 
Jne netteté d'efprit extraordinaire, un dif- 
cemement exquis, une profonde méditation, 
une éiLidition univerfelle, une leétiirc prodi- 
gieufe ^ une application tontioiiellc à Tétude 
au milieu d'un grand nombre de traverfes & 
des foncT:ions de plufieurs emplois confidéra- 
bles , un amour Imctire de la vérité ; ce font 
des qualités qu'ion ne fçauroit refufer à ce 
grand-homme fans faire tort à fon propre ju- 
gement , & fans donner lieu de fe faire foup- 
çonner , ou d'une noire envie , ou d'une gran- 
de ignorance* On dit qu'il avoit d'abord def- 
feiii de l'intituler du Èroii de la Nature & 
dès Gcm^ mais il aima mieux enfuite lui don* ■ 
ner le titre qu'il porte , du Dmi de la Guerre f 
fi? de la Paix. Jamais Livre n'eut une appro- 
bation plus univerfelle: quantité de Sçavans 
l'ont commenté, & il a été expliqué publi- 
quement dans les Académies. Quoique Mr, 
Barbeyrac croye le Livre de Puffendorf beau- m 
coup plus utile que celui de Grotius, il eft ' 
pcrluadé en même tems, que fans les ouver- 
tures que Grotius a données, nous n'aurions 
peut 'être encore aujourd'hui aucun fyitèmc 
paiTablede la fcience du Droit Naturel; & il 
ajoute: ,, Si Puftendorf eût été à la place de 
^, Grotius, & Grotius à la place de Pulfen- 
^, dctrf ^ l'ouvrage du Droit de la Guerre ÛP 
^y delà Pahe feroit à mou avis beaucoup plus 
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,5 imparfait , & celui du Droit de la Nature 
„ & des Gens beaucoup plus parfait". Puf- 
fendorf lui-même eft convenu qu'il rcftoit 
peu de chofes à dire après Grotius (/?). 

Quoique la Langue Latine fût pour lors 
beaucoup plus en ufage que préfentement , 
les principales Nations voulurent avoir cet 
ouvrage dans leur langue maternelle. Il fut 
traduit en HoUandois. Grotius examina cette 
traduction , & il trouva (li) que le Traduc- 
teur de defiein délibéré s'étoit fouvent écarté 
du vrai fens de l'original Le grand Guftave 
le fit traduire en Suédois. On fongeoit à le 
traduire en Anglois l'an 1639 (r). Mr. Bar- 
beyrac ne croit pas que ce projet ait été exé- 
cuté du vivant de l'Auteur , mais il y en a eu 
deux traductions Angloifes depuis fa mort(</). 
Il n'a été traduit en Allemand qu'en 1707 par 
Mr. Schutz. Les Journaliftes de Leipzig ont 
parlé de cette traduélion comme étant très- 
parfaite. On en a deux en François : l'une 
eft de Mr. Courtin , que celle de Mr. Barbey- 
rac a fait entièrement oublier , & avec raifon } 
car jamais un grand Auteur n'a eu un Tra- 
ducteur plus digne de lui. Mr. Barbeyrac a- 
voit toutes les connoiflances nécelTaires pour 
s'acquitter parfaitement d'une traduélion aufli 

diifi- 

(4) Palmam bsffenûs tnfîffe JMdîcatut ffi non frdtir mtritmm 
Ungo CrotÎHS , tfni prtmms ficulnm ad ifl/tm dîfitplinam étjitmém- 
dam evocajfe vÙetnr . & iia în rkd^m /fi verfatm , mt tirca mag» 
nom ipjitts partem caterît nthil nîfi fpUHe}li labtirem ntt^mirit» 
Ftéface de Jure Natura ^ Ctnùum, 

[h) Epift. 36a. p. 8/2. 6c 379 p. 861. 

(0 Epift. fz8j. p. j8a. Kà) BtiAtftU, tU&U. 

H 
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dîiEcile que celle du Livre du DroU 
Guerre & de la Faix, 

Cet ouvrage fi excellent & fi eftimé fut ce- 
pendant Tobjet de la critique amére d'un des 
plus fçavans hommes du dernier fiécle, Sau- 
maife qui avoit été Tadmirateur de Grotius , 
& qui lur la fin de fa vie fit tout ce qui dé- 
pendoît de lui pour détruire fa réputation j 
me parloit du Droit de la Guerre & d^ la Paix 
qu*avec Je plus grand mépris^ ce qui étoit 
d*autant pîus choquant^ que dans la diipute 
qu'il eut avec les Anglois furie Droit des RoiSj 
il copie par -tout Grotius , & loriqu'il s'en 
éloigne, c'eft pour donner dans des travers^ 
comme Boeclerus le lui a reproché (a). 

On ne peut contefter à Saumaiie une très- 
profonde érudition; mais c'étoit un homme 
que rhuracur dominoit, tjui jugeoic très- fou- 
vent par paffion & par jalouiie , enfin qui 
s^eftimoittrop , qui méprifoit trop les autres^ 
& qui trouvoit mauvais tout ce qu'il n' avoit 
pas penfé, ainfi que l'a remarqué le fçavant 
Gronovius {èj. 

11 ofa avancer quelque teras après la mon 
de Grotius (^r) qn un Profefleur de Ilelmilad 
s' étoit engagé de prouver qu'il n'y avoit point 
de page dans le Livre de Grotius oix Ton ne 
trouvât des fautes groflîéres , & il le dit de 
façon à faire croire qu'il penfoit de même* 
Ce Profeffeur s'appelloit Jean de Felde; il fit 
paroitre fes notes contre Grotius Tan 1651. 

Si 

frt) Atjîmadv, ?Kil Cictiii, Part- i. p. ^i, 
(*) Crcivius. p. ^^, 
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Si le grand Saumaife eût été encore en vie ^ 
je doute ^ dit Mr. Barbey rac [a) qu'avec toute 1 
fa jaloutie fecrette contre TAuteur critiqué ,*] 
il n^'eût pas beaucoup rabattu des hautes cfpé- j 
rances qu'il avoit conçues du projet de Jeani 
de Felde : on n^a jamais rien vu de fi pitoya- 
ble; & onferoit furpris qu*un Mathématiciea 
pût fi mal raifonner ^ u on n^ avoit d'autres 
exemples bien plus illuftres , qui montrent 
clairement que Tétude des Mathématiques ne , 
rend pas toujours Terprit plus jufte en matié-' 
re de chofes qui fout hors de la Iphére de cea 
fciences. On voit ici un homme qui île cher- 
che qu'àcenfurer^ôc qui nefçait cequll veut 
lui-même: il fe bat avec fon ombre, il n'en* j 
tend pas la plupart du tems la penfée de l'Au-j 
teur qu'il combat ; & lors même qu'il Tcn- 
tend j il en tire par les cheveux des conféquen- 
ces les plus mal fondées du monde. Efprit 
ténébreux & malheurcufcment fubtil ^ il ne 
peutfouffrir réclat de la lumière que Grotîus 
lui préfente : les idées & les diftindtîons em* 
brouillées de fa Philofophie Péripatéticienne 
dont il eft tout rempli^ forment au -dedans 
de lui un nuage épais , qui le rendent impé- 
nétrable aux plus forts rayons de la venté. 
C'eil le jugement qu'en porte le célèbre Bar*' 
beyrac- Felden trouva des partifans de Gro- 
tius qui le réfutéreuL Théodore Graswin- 
kel , jurifconfulte de fes parens & de fes amis, 
entreprit la défenfei & les efforts redoublés 
du Profelfeur de Helraftadt ne diminuèrent 
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lien de reftime que le Public avoit conçue 
pour le Livre de Grotius. Ce n'ell pas qu'il 
n'y ait quelques défauts dans cet ouvrage; 
c^eftde quoi conviennent (es admirateurs^ &: 
ceux qui font le plus difpofés i lui rendre 
luftice. 

Ses principes généraux touchant le Droit 
Nature! font très-folides (û) ; mais il ne les 
développe pas allez , & il faut beaucoup de 
méditation pour y fuppléer. Il ne montre 
pas aflez Tenchaîiiure des conféquences qui 
s^en déduifent dans leur application aux fujets 
particuliers f cela a donné occafion à certains 
Auteurs peu pénétrant ou peu équitables , de 
dire qu^apr^s avoir pofé les principes , il les 
1 aille -là fans en faire aucun ufage^ & qu'ail 
fonde fes dédiions fur toute antre chofe. U 
auroit pu prévenir ces jugemens téméraires, 
en s'étendant un peu plus, & faîfant mieux 
fentir fur chaque matière k lîaifon des preu- 
ves dont il fe fert avec ks principes d'où il 
les tire, 

A regard du Droit des Gens ^ qu'il con- 
çoit comme un Droit arbitraire en lui-même, 
mais acquérant force de loi par un confente- 
ment tacite des Peuples, Mr» Barbeyrac re- 
marque qu'on a démontré , que de la manière 
qu'il l'entend & qu'il en établit robligation, 
il n'eft appuyé fur aucun fondement Iblide; 
cependant les queftions qu'il y rapporte font 
tme bonne partie de fon ouvrage, 

On trouve autD fon ftyle trop^ioncis (/O; 

qu'il 

ifi) Prcfttcc de Rarbcyrac , p p- 

(h) Baibcyrac fus f aifendioif . Préface K"*. j. 
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qu^il ne parle fouvent qu'à demi mot ; qu'il 
luppofe bien des chofes qui demandent une 
affez grande étude ; qu'il omet des chofes 
importantes (a) ; qu'il en traite d'autres dont 
il pouvoit fe pafler , comme lorfqu'il examine 
des queftions qui ont rapport à la Théologie 
plutôt qu'à la Science du Droit Naturel. En- 
fin on a jugé que le defir de faire paroître 
fon érudition lui avoit nui^ & un Magiftrat 
très - éclairé a fort bien décidé (è) , que fè 
montrant peut-être moins fçavant, il auroit 
paru plus philofophe. Malgré tous ces dé- 
fauts , il paffe pour confiant que c'eft un des 
plus beaux ouvrages qui ait jamais été fait. 
Dans le terns que ce Livre parut à Paris , 
le Cardinal François Barberin y étoit en qua- 
lité de Légat du Pape Urbain VIIL fon oncle. 
D entendit parler à tant de monde du nou- 
veau Livre, de Grotius (0 ? qu'il eut la cu- 
riofité de le voir^ il le lut avec attention*^ 
On aflure qu'il fut d'abord choqué de ce que 
l'Auteur parlant des Papes , ne leur donnoit 
pas les titres qu'ils font accoutumés de re* 
cevoir de. la part des Auteurs Catholiques ; 
du refte il fut content de l'ouvrage (/). H y 
avoit près de deux ans que la leémre en étoit 
permÛe à Rome , lorfque le 4 février 1627 

il 

(4) Picfàcc de PufiFcndorf. Voy.cz auffi Thomafius, \\\9u 
Jui. Nac. & Brukcii Hift. Cric Phiiof. T. 4. Fars altcia» 
P* 739» 

{h) M. Daube , Eilàis fin les p/incipes du Droit, Fiéâcr^ 
p. 6. 

U) Epift. Grot. 96. p. 785. 

(i) Cicnius, Aoia. Hift. & Fhil. Fus y. ^ %^. 
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îl fut mis à rindex ^ ainfi que fon Apologé- 
tique & fes Poëfies {a). 

X Cependant il fe déplaîfoît à Paris : fa 
penfion étoit mal payée ^ il ne fe trouvoit pas 
un revenu afîez confidérable pour vivre dé- 
cemment avec une femme & une famille nom- 
breufe, U écrivoit à fon frère dès le 12 Juillet 
161^. ^, (è) On ne paye plus ici les pen- 
53 fions, ce qui m'embarraffe beaucoup* Si 
5, quelque Prince *p comme le Roi de Dane- 
^5 marc, TEleéleur de Saxe, vouloit m'em- 
a, ployer, en me donnant des appointemens 
5j honnêtes, cela vaudrait bien la peine que 
„ fy fiife attention, Perfonne ne fonge à 
3, moi préfentcment , parce qu'on s'imagine 
^j que je fuis employé par un trèsgrandRoi- 
„ J'ai perdu de puiflans amis : ceux qui font 
55 préfentement en place me veulentdubien;^ 
y^ mais ils ont trop d'affaires , & je n'aime 
^, pas à importuner". 

Sir. d'Aligre avant été fait Garde des Sce- 
aux ,Grotius le tiatta (r) que fes affaires n'en 
iroient que mieux- „ C eft un homme de 
3, bien, difoit-il ^ je trouverai de bonnes re- 
5, commandations auprès de lui. Je Tirai 
3, voir Çd) dès qu'il ceilera d'être moins ac- 
„ câblé de viûces^ j'examinerai fi fou amitié 

peut 
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7; peut m'être utile- Cependant, mandoit<il 
5, à fon père & à fon frère le ai Janvier 1604^ 
5, s'il fe prélentûit quelque choie de favora- 
3 5 ble du côté du Danemarc ou des Villes 
j, maritimes^ nous en délibérerions". Il alla 
rendre vifite au nouveau Garde des Sceaux 
(a) 5 qui lui promît plus qu'il n'avoit efpéré; 
mais il commençoit à ne plus faire grand 
fond fur des complimens: ilvouloit bien que 
les amisfiflent des tentatives pour lui procu- 
rer des établiiTeniens dans le Nord, mais îl 
fouhaitoit qu'on ne crût pas que c'étoit lui 
qui les faîfoit agir, (Quelques ~ uns hù con- 
ftillérent d'aller à Spire , où il y avoit une 
Chambre Impériale ^ & d'y faire la profeffion 
d'Avocat. Les écritures s'y faifoient en La-' 
tin^ le Droit Romain y étoît en ufage, iSc la 
Confefljon d'Ausbourg y étoit profelîée. Il 
pria fon père le a6 Janvier 1624 de s'informer 
comment on vivoit en ce pays-là ; carîl étoit 
prelfé de prendre un parti. 

Cependant on lui faîfoit efpérer quelque 
chofe de fa penlion Q) 5 quoique perfonne 
ne fût payé , le Garde des Sceaux lui pro- 
mectoit qu'il auroit un foin particulier de lui, 
& il lui tint eifedlivenient parole. Une des 
premières attentions de ce Magiilrat fut de 
parler au Roi en faveur de Grotius (c) , & 
d'obtenir qu'il leroit payé de la plus grande 
partie de ce qui lui étoit dû de penflon. Ce- 
pendant il preiibit touiours fon père & foiï 

frère 
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Ffrére (a) de lui chercher quelque établiffu- 
•ment» Il leur écrivoit le 16 Février 1624, 
r qu'ail periiftoit dans le fentiment d^aller dans 
quelque Ville de la Confeffion d'Ausbourg^ 
où il lui coûte roit peu pour vivre , & où il 
attendroit des tems plus favorables. ,5 L'E- 
55 tat du Royaume 5 difoit-il, me donne de 
55 rinquiétude ^ & je ne vois rien d'aiïuré 
,, pour mes affaires. Il faut que ces uégo- 
,3 cktions fe faifent avec précaution & my- 
ftére, de peur qu'étant fçues , elles ne di- 
minuent la conlidératioo où je fuis. Il fuf- 
fit que ceux qui me veulent du bien fça- 
chent que je ne fuis pas tellement attaché 
ici , que je n'en forte li je trouve quelque 
cliofe de mieux". Cependant le Garde des 
Sceaux & les Miniftres raccabloieut d^ poli- 
teffes (b) i ils parloient de hù au Roi de la 
façon la plus obligeante: enfîu il reçut trois 
mille francs , partie en argent , partie en af- 
fignations ic). 

D y avoit pour lors en France des Ambaf- 
fâdeurs de Hollande, qui pouffèrent la mé- 
chanceté (à) jufqu'à alkr dire au Roi que Ton 
ne pouvoit trop le défier de Grotius, & qu'il 
cîîtretenoit des intelligences fecrdtes avec les 
Ambalîadeurs d'Efpagne. Ce fut un de fes 
auîis qui lui en donna l'avis, 11 fut indigné 
d'une 11 atroce calomnie; quoiqu'elle ne valût 
pas la peine d'ôtre réfute^ e-, il crut devoir ea 
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écrire au Garde des Sceaux. 
(a) Epîft. 67^ ^ 774» 
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témoin dans une lettre qu'il écrivit à du 
Maurier à ce fujet, qu'il n'avoitvu aucun des 
Ambaffadeurs d'Efpagne , & que dans toutes 
les Provinces-Unies U n'y avoit pas un hom- 
me qui fût plus attaché à fa Patrie que lui. 

On lui propofoit une Chaire de Droit en 
Danemarc (a) ; mais la façon dont on lui a- 
voit dépeint le caraélére des Danois, le dé- 
goûtoit beaucoup d'aller en ce pays-là. D'ail- 
leurs il croyoit que les places qu'à avoit eues, 
ne lui permettoient pas de devenir Profefl'etir; 
quant aux appointemens , il en étoit content. 
Tandis qu'il étoit incertain de ce qu'il devien- 
droit, le Cardinal de Richelieu fut choifi par 
le Roi pour être le dépofitaire de l'Autorité 
Suprême. Il eut envie de coniToître particu- 
lièrement Grotius , & il le pria de fe rendre ' à 
fe maifon de Limours {b) , ce fut le Maréchal 
Deffiat qui Fy conduifit. On ne fçait point te 
détail de leur converfation 5 il eft confiant 
feulement que le Cardinal qui avoit deffein de 
rétablir le Commerce & la Marine, s'en en- 
tretint avec Groiius , qui fit part à fon frépe 
de cette vifite qu'il avoit rendue au Cardinal 
par une lettre du 21 Mai 1626. 

Il y a grande apparence que le Cardinal lui 
fit la çropolition de fe livrer entièrement à luij 
ce Mmiftre ne protégeoit que ceux qui fai- 
foient profeffion d'un dévouement abfolu pour 
toutes fes volontés. Il donna de fi grandes 
efpérances à Grotius {c) , qu'il crut pouvoir 

man^ 

!a) Epift 79. p. 77^' W Epiû. lia. p. 750. 
e) Epift. 13J. p. 75>î« 
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mander à fon père : „ Si j'oublioîs ma Patrie^ 
^, & que je vouluffe me donner tout entier à 
j, la France 3 il n'y a rien que je ne puUe ef- 
^y pdrer. 

Mais on a lieu de croire ^ que les propofi- 
tions que le Cardinal lui fit, ne pouvoient çoint 
s'accorder avec les principes qu'il s^'étoitfaitsi 
& U n'étoit point de caractère à agir contre les 
mouvemens de fa confcience , quelque fortu- 
ne qu'on lui promît. Ce facrifice eil d'autant 
plus louable , qu'il aîmoit réellement k Fran- 
ce, 11 en écrit confidemment à du Maurier; 
il lui dit : (^) Je fuis bien fâché d'être inutile 
5, au Royaume de France dans lequel ]* ai trou- 
y, vé un azile fur, mais je ne crois pas de- 
,5 voir rien changer à mon ancienne façon de 
5, penfer. 

Le Cardinal n'étant donc point content de^ 
réfervcs que Grotius avoit eues avec lui, il 
arriva qu'il ne fut point payé de fa penfion , 
foit pour cette raifon ^ foit à caufe du déran- 
gement des Finances. Grotîus fe trouva dans 
un extrême embarras* ^, Il faut avoir éprou* 
^, vé ce que c'eil que vivre à Paris à fes dé- 
j^ pens comme je le fais depuis dix-huit mois, 
5, mande-t-il i ion frcre le 17 Juillet 1616 Çl^X 
5, pour fçâvoir ce qu'il en coûte, Jevoudrois 
bien , ajoûte-t-il , que vous vous informaf- 
fjez quand vous le pourrez commodément^ 
de ce qu'il y a à efpérer des Villes Anfcati- 
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ques , & lurtout de Hambourg & de Rolloc. 
ouvrit Ion cœur à du Maurier k 19 Sep- 
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lenibre 1626. (a) ,, Voici, lui dit-il , la fecon* 
de année que Von n'a ici aucun égard pour 
moi , & Ton effaye contre moi tout ce qui 
feroit capable d'abattre Thomme le plus 
^^ conllant", C'étoit pré cifément depuis que 
le Cardinal de Richelieu et oit l'arbitre de la 
France que Grotîus étoît ainfi traité, La dif- 
grace du Chancelier d'Aligre acheva de lui ô- 
ter toute efpérance ; les Sceaux lui furent ô* 
tés^ & donnés à MarUlac, qui faifoit prof ef- 
fion d'une haine ouverte pour tout ce qui é- 
toit ProtellanL La fcience n^étoît point un 
mérite chez lui , lorfqu'eUe n'étoit pas réunie 
à la profeflion de la Foi Orthodoxe. Il don- 
na une preuve publique de fon zélé (V)^ 
lorfque le Parlement de Dijon fupplia le Roi 
de permettre queSaumaife pût exercer la char- 
ge de ConfeJUer que fon père s'offroît de lui 
réfigner ; le Garde des Sceaux s'y oppnfa vi- 
vement, & déclara qu'il ne confentiroit jamais 
qu'un Huguenot pût acquérir une charge de 
Confeiller dans aucun Parlement. Grotiusprit 
encore patience pour quelque teins; car lefé- 
jour de Paris loi pkîfoit^ & il y avoit dans 
cette Ville beaucoup de gens dont la fociété 
lui et oit fort agréable. Il avoit déclaré au cé- 
lèbre Peyrefc (0 q^'il ^^ûît û fort attaché i 
la France à caufe de lui , quil n'en fortîroit 
que lorfque fa patience feroit épuifce; & il t* 
voit mandé à fon grand ami du Mâiirier ^d)^ 
que fa réfolution étoit prife j de n'abandon- 



M Ëpift 67. p. 7T4. ir^, p. 7^.,^ 
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ner jamais la France que lorfqu^il en luf oit é- 
té abandonné ^ de forte que tout le monde fe* 
roit forcé d'avouer qu'il n'avoit pas pu agir 
autrement* 

Enfin ayant perdu toute efpérance déplaire 
au Miniftére , il fongca lërleufeinent à fe reti- 
rer dans quelque autre pays. H écrivoit à 
fon frère le 4 Janvier 1630. Qi) ,j Je ne fuis 
,^ occupé qu'à m' aller établir quelque part , 
5, où je puilTe vivre plus commodément avec 
j^ ma famille ". La première condition qu'il 
cxigeoit (è) 5 c''eil qu'on lui lailllt la liberté 
de confcience ; & quelques-uns lui ayant con- 
feillé d'aller à Rome , parce que le Pape Ur- 
bain Vlll étoit grand Poète & aimoit les 
Gens de Lettres (t-) , il trouva cette propo- 
lition fort ridicule, & il en badina avec fon 
frère- Il lui mandoit le 27 Décembre 1630 
(/) ,^ Il n'eft pas raifonnable que je foistou- 
,, jours dans 1 incertitude : je fortîrai de ce 
,j pays-ci trop tard , mais enfin j'en Ibrtirai 
55 bien-tôt". Ce qui augmentoit fon embarras, 
clt qu'il ne fçavoit trop où aller. Il écrit i 
fon frère le 4 Avril 1631. (^ ^^ U faut que 
5, je prenne promptemcnt mon parti ^lesvi* 
y, vres deviennent tous les jours ici de plus 
,, chers en plus cliers, le payement de ma 
penfion plus incertain : feroit-il convena- 
ble d'aller dans ma Patrie comme furtive- 
ment & avec fi peu d'elpératice , après lui 

avoij: 
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5, avoir rendu defigrandsfen'ices? M'escon- 
5, patriotes n'ont pas pour moi l;^s fcrticens 
,5 que j'ai pour eux. 

XL Enfin , après y avoir bien penfé 5 con:p- 
tant fur la bonne volonté defcs cmis & l::r 
les proteftations d'amitié que lui Lvr.jt fart le 
Prince d'Orange , il fe bazarda ce r'-tr Lrr.er 
en Hollande. U avoit toujours louhaite inté- 
rieurement fon rétabliffement ; mais quelque 
deilr qu'il en eût, il n'étoit pas capî^ble de 
l'acheter par des balîefles On avoit pénétré 
les fentimens, & dès l'an 1623 le bruit a- 
voit couru qu'il cherchoit à fe réconcilier a- 
vec les Etats-Généraux. Il fçut que ce rap- 
port avoit été fait à du Mauri'er , & il lui é- 
crivit le 24 Septembre (a^ qu'il n'en étoit 
rien ; que le tems n'étoit pas favorable , & 
que la publication de fon Apologétique avoit 
mis un obftacle à fon retour. Du Maurier 
penfoit auffi de même (è) ^ & perfonne n'é- 
toit plus en état que cet Ambaffadeur de con- 
nojtre la difpofition des efprits & la fituation 
des chofes. 

Cependant l'année fuivante du Maurier 
commença à avoir de meilleures efpérances : 
étant revenu de Hollande en France , il affa- 
ra Grotius que fes affaires alloîent affez bien 

?our qu'il pût fe flatter de retourner dans fa 
atrie ; mais cette efpérance ne s'accordoit 
pas avec les nouvelles que Grotius avoit re- 
çues; & il écrivit le sojuillet 1624 à du Mau- 
rier {c) qu'il avoit plus confulté fon ancien- 
ne 

{a^ Epift. 199. p. 71, (h) Epiû, ICO .'p. 71, 
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ne amitié que la fituation des choies ; que fes 
ennemis étoient fi puiffans ^ qu^il ne voyoit 
pas ce qu'il pouvoit jj avoir àelpérerpourluî; 
& qu'il clierchoic à faire proviiion de patien- 
ce pour pouvoir fupporter un exil éternel , 
& les incommodités attachées au malheur de 
cette fituation. 

La mort du Prince Maurice fembloit de* 
voir procurer une prompte révolution en fa- 
veur de Grotius: ranikié dont le Prince Fri- 
déric-Henri Thonoroit, la faiibit efpéreràfcH 
amis i mais il ne s'en flatta point. Il écrivoît 
à fon père le 31 Juillet 1625 (a) j que fon re^ 
tour étoit une affaire de grande importance , 
& dont il ne falloit peut-être pas parler dans 
ce moment-ci* Il envoya fa femme en Hol- 
lande dans le primeras de 1617 {h} ^ afin qu'el- 
le vît par elle-même l'état des chofes : elle y 
trouva un grand nombre d'amis {cj \ mais 
comme elle étoit convaincue de rinnocence 
de fon mari, & fçavoit que dans toute la 
Hollande entière il n'y avoit pas un feul 
homme capable de travailler aulB utilement 
& aufTi glorieufenient que lui pour Tintérêt 
de fa Patrie , elle s'iraaginoit qu'on devait le 
prévenir pour le prier cT oublier îepaffé&d'y 
retourner : c'étoit fuppofer l'Age d'or ^ &l'ex- 

gèriencc du paffé devoir Tavoir détromçée. 
Ile ne voulut donc avoir recours ni aux lup- 
pUcâtions ni aux prières {d) pour obtenir le 

retour 

f-) ïpift. 9S, p. 783. ^9, p. 783 & 100 p. 784. 
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retour de Grotius , parce qu^eUe craîgnoît 
qu'elles ne fulTent prifes pour Taveu de quel- 
que faute. 11 en arriva que la haine de les 
ennemis en augmenta, & qu'ils cherchèrent 
à fe venger fur Reygersberg fon beau4rére, 
à qui ils voulurent faire des affaires fur leconi' 
merce de lettres qu'il emretcnoit avec Gro- 
tius; mais leur méchante volonté fut fans ef- 
fet ^ parce que les calomnies auxquelles leurs 
ennemis eurent recours , ctoient trop faciles 
à détruire. Cependant fes amis agiifoicîit pour 
lui» En ayant éié inilruit, il les pria (a) de 
ne point le compromettre , afin qu'on ne s*!-- 
maginât pas que c'étoit lui qui fit quelque 
prière pour obtenir fon retour. 5, Car^ é- 
55 crivoit-tl à fon frère ^ c^'eft ce que mes en- 
35 nemis demandent , afin de pouvoir mere- 
35 procher que j'ai demandé pardon de mes 
55 prétendues fautes". Les mouvemens de 
les amis n'opéroient rien^ 6c fon frère hû 
mandoit le 21 Février 1630 {b) , qu'il n'y n- 
yoit aucune efpérance de réuffir. 

S'ils n'obtinrent pas fon retour^ ils lui fi- 
rent du moins gagner un procès de confé- 
quence* (c) U redemanda les biens qui lui a» 
voient été confifquésj & il fe fonda fur le 
privilège des Bourgeois de Delft ^ fa deman- 
de lui fut accordée. Il a prétendu que ni lâ 
faveur ni les folîicitations n'avoient en nulle 
forte influé fur le gain du procès; qu'il le de- 
voit au droit inconteftable dont la Ville de 

Delft 
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Delft étoit en poffejfion depuis longtems. 

Quoique les nouvelles que ("on frère lui en- 
voyoît du peu d'effet des IbUicîtations de fes 
amis fuffent capables de lui faire oublier fa 
Patrie (a) , il réfolut de régler la conduite 
fur les confeils que fa femme qui a voit été 
fur les lieux lui donneroit» Elle lui dit à foo 
retour de Hollande C^) , qu'il étoit néceffai- 
re qu'il y allât. Il écrivit aulll-tôt à fon frè- 
re, que fur Tavis de fa femme il avoitprisle 
part! d'aller le voir, & fou père & fa mère, 
& qu'ils décideroient enfeiiible ce qu'il con- 
viendroit de faire pour fon avantage. II a- 
joûte que fi après une fi longue patience il 
retrouve encore de Tingratitude dans fa Pa- 
trie, il ne manque point de pays d'où on 
lui fait des propoûtions avantageufes, & où 
ïl pourroit vivre honorablement & corn- 
modémenL II fe mit donc en chemin pour 
ia Hollande dans le mois d'Oftobre de l'an 
1631. 

XII. Le jugement qui avoit été rendu con- 
tre lui, étoit ce nfé avoir toujours force de loi. 
Ses amis craignant qu'on ne Farrfitât, parce 
qu'il n'avoir point de fauf- conduit, étoient 
d'avis qu'il fe cachât ^ ce parti lui paroiifoit 
honteux & timide. Il éaivit à fon frère le 
19 Novembre 163! (c), qu'il aimeroit mieux 
fe retirer que de fe cacher 5 & qu'en ceflknt 
de fe montrer comme il avuit fait jufqu' alors, 
il diminuerait Topinion qu'on avoit de fon 
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innocence , & en même tems le courage de 
fes partifans. 

Il étoit venu à Rotterdam (à) , où il s'ima- 
ginoit qu'il devoit être plus en fureté qu'ail- 
leurs 5 parce qu'ayant exercé avec beaucoup 
d'honneur la dignité de Penfionnaire , il y e- 
toit fort aimé. 11 trouva fort mauvais que les 
Magiftrats ne lui rendiiTcnt pas les premiers 
leurs vifites, après les fervices fignalés (ju'il 
avoit rendus à la Ville ^ il héfitoits'il les iroit 
voir : un d'eux lui fit dire par fon fils , qu'il 
n'étoit peut-être pas prudent après la con- 
damnation portée contre lui, de paroître en 
public. Grotius répondit qu'il avoit affez 
bonne idée de la rcconnoiflance des Bourgeois 
de Rotterdam , pour être perfuadé qu'il n'a- 
voit rien à craindre chez eux : le jeune-hom- 
me répliqua , que dans une ville nombreufe 
il étoit poffible de trouver quelqu'un qui fît 
un mauvais coup par l'efpoir de larécompen- 
fe. Grotius s'imagina que cet avis étoit un ef- 
fet de la jaloufie des Magiftrats , qui crai- 
gnoient que le peuple ne lui témoignât trop 
d'attachement. Ils faifoient courir le bruit 
qu'il n'étoit point dans les fentimens des Re- 
montrans; que les confeils qu'il avoit don- 
nés autrefois , avoient fouvent été defapprou- 
vés. 

U étoit cependant fort embarraffé de la fa- 
çon dont il devoit fe conduite (JO : il faifoit 
confulter les plus habiles Avocats à ce fujet; 
& quand on leur offrit leur honoraire , ils le 

(if) Epift. 2^7. p. 847. (^) ^ift. ft^. p. £43« 
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rctuférent. Il n*avoit point de répugnance 
à écrire aux Etats-Gén<;raux , à condition que 
k lettre ne compromettroit en aucune façon 
ion innocence. 11 trouvoit plus de difficulté 
qu'il n'avait imaginé , & il écrivoit à fon frè- 
re (^)le a8 Novembre 1631, ,^ Je vois que 
^, je fuis menacé de tempête^ mais je puii 
I, vivre ailleurs, & je laille tout à la difpo- 
^, fitiott de Dieu, 

Il ci^uitta Rotterdam , & il vint à Amfter- 
dam lur la Cm de Tannée 163 1 , (i) il y fut 
trèS'bien reçu. Il ne comptoit cependant pas 
fur le fuccès de la négociation pour relier dan s 
les Provinces-Unies 5 car il écrivoic à fon pè- 
re le 10 Décembre 1631 ; ,, Vous pouvez di- 
^99 re que vous comprenez que ma réfolutioii 
^y eft prife de quitter ce cruel pays". Il n'é- 
toît pas content des MagiUrats de Rotter* 
<lam, mais il le louoit beaucoup de la ville 
de Delft Çc): cependant il n'y avoit point de 
ville qm osât publiquement lui donner fa pro- 
tection Q/j. 

Gérard Vofllus fon grand ami failbit tout 
ce qui dépendoit de lui , pour engager ceux 
qui avoient de l'amitié pour lui à être favo- 
Tables à Grotius, & à le retenir en Hollan- 
de. Nous avons une lettre qu'il écrivit i 
ce fujet à Beverovicius Magiftrat d'Amfter- 
dam le) , qui étoit dans les intérêts de fon a- 
mi t il lui repréfente combien la Hollande ft 

des- 

M Epift» 5«>, p. 844, (k) Epîft, 301. p. Î44, 
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" deshonoreroit j fi elle ne voutoit point fouf- 
frir cheE elle celui , dit- il ^ qui en fait Tor- 
nement, & qui ell le miracle de notre fié* 
de (a). Il Texhorte à continuer fes bons of- 
fices pour empêcher Amfterdam de fe desho- 
norer , en s'ûppofant au retour de ce grand- 
homme dans fa Patrie f il affure que la Fran- 
ce ^ TAUemagiie, TAngleterre, & toutes les 
Nations font attentives à ce que la Hollande 
fera dans cette occafion» „ Ne fouffrez pas, 
„ lui dit-il 5 que nous regrettions un homme^ 
j^ qu'il ne tient qu'à nous de pofféder. 

Le grand defir que Voffius avoit de voir 
refter Grotius en Hollande ^ lai donnoît du 
chagrin de rinfiexibilité de fon ami \ (b) il au- 
roit fouhaité qu'il eût fait quelque follicita- 
tion auprès du Prince d'Orange , & qu'après 
avoir obtenu fon agrément , il eût écrit à ceux 
qui étoient en place pour leur demander la 
permiflTion de refter dans îepays^ maisc'étoit 
précîf<5mcïit la chofe pour laquelle Grotîus a- 
voit la plus grande averfion. 

Pour s'occuper en attendant qu'il fût ab- 
folument inftruit de fon fort, il réfolut d'e- 
xercer la profeffion d'Avocat - Confultant j 
c'eft pourquoi il pria fon frère par une let- 
tre du i6 Février 1631, (c) de lui envoyer 
les Livres de Droit qu'il avoit , & qui lui é- 
toient nécellaircs pour bien remplir l'objet 
qu'il fe propofoit. 

B 
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192 



VIE DE 



Il ne put faire aucun ufage de ces Livres: 
car les Etats -Géniiraux le croyant outragés 
par la hardie (Te qu'il avoit de relier dans le 
pays malgré eux, & par la répugnance qu'il 
niarquoit à leur demander grâce, rendirent 
dès le 10 Décembre 1631 (a) une Ordonnan- 
ce, qui eiijoignoit à tous les Baillifs du pays 
de le iaiûr de la perfonne , & de leur en don- 
ner avis, Perlbnne ne fe mit en dtat de Texé- 
ciiter ; ce qui engagea les Etats - Généraux 
à la renouvelles le 10 Mars de Tannée fui- 
vante ^ fous peine pour ceux qui n'obéiroient 
pas de perdre leur charge , & avec promefle 
de deux mille florins pour ceux qui Uvreroient 
Grotius entre les mains de la Juftice, 11 avoit 
cependant un grand nombre de gens qui s^in- 
téreflbient à lui : fans compter les particu- 
liers , les Nobles , les Villes de Rotterdam , 
de Delft & d'Amflerdam le favorifoient , mais 
les Etats - Généraux étoient les Juges & fes 
Parties* 

On ne voit pas que le Prince d'Orange , 
de Pamitié duquel il auroit pu fe flatter avec 
quelque raifon. Tait protégé dans cette oc- 
cafion effentielle. Ce furent les intrigues de 
fes ennemis qui Ten détouniérent : ils eurent 

Îrrande attention de prévenir contre Grotitis 
e Stathouder , en iui repréfentant (Z?) que ce 
Sçavant faifoit profeflSon d'un attachement 
inviolable aux privilèges de la Patrie , & é- 
tant dans les principes de Barnevelt , les fou- 

tien- 

Uî Le Clerc, Hift. 4c HoU. L XI p. i ÎJ. 
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^.^..Jroit avec la même fermeté , & que le 
Prince ne pourmit jamais s^en accommoder, 
parce qu'il le trouve roit toujours oçpofé i 
Its vues* Ces raifons firent impreilion fur 
Tefprit de Fridéric, qui, du même caractère 
que tous les Princes de fa Maîfon, vouloit, 
dit du Maurier^ être le Prince de Hollande, 
11 approuva donc le procédé des Etats-Géné- 
raux, qui vouloient faire entendre àGrotius 
par leurs dernières Ordonnances rendues 
contre lui ^ qu'ils le coiidamnoient à un exil 
perpétuel- 

On fera peut-être furpris de voir qu'un 
homme fage comme Grotius ait hazardé ua 
voyage en Hollande , fans réuffir dans les pro- 
jets qu'il avoir fonnés d'obtenir la pcrmiiîîon 
d'y relier: maisi! eft des occafions où la pru- 
dence veut que Ton coure des rifques: il s'a- 
gît feulement de fçavoir , li les apparences 
de la réullite étoient aflez grandes pour 
qu'un homme fenfé dût s'y livrer- li comprit 
bien qu'on lui feroit cette objection, & dans 
quelques-unes de fes lettres il a cherchai î 
julliiier fon retour. D écrivit à Martin Rua- 
rus le 19 janvier 1632, (^) qu'ail n'étoitvenu 
en Hollande que p^irce que fes amis Ten a- 
Vûicnt prelfé ; qu'ils s'ctoient imaginés que 
le tems & les ferviccs qu'il avoit rendus^ a* 
voient adouci Icsefpritsde fes ennemis; mais 
qu'à peine il y étoit arrivé, qu'il s'étoit ap^ 
perçu que ceux qui étoient bien intentionnés 
pour lui , auroient bien de la peine à faire 

rcve 

(s) Epifl. xîî. p. 105. 

Tmc L l 



VIE DE 






revenir fes ennemis à des fentimens plus 
dérés. Il fe plaint dans une autre lettre é 
crîte à du Maurier le 6 Février 1632, Ça) 
qu'il n^ivoit pas trouvé aflez de courage dans 
les gens de bien , & que les mallieurs qui lui 
étoient arrivés, les avoient empêchés de par- 
ler avec liberté. 

Volfius expliqua les raifons que fon amî a- 
T?oit eues dans une lettre qu'il ccrivic à Guil- 
laume Laud, pour lors Evéque de Londres^ 
!e 13 Février 1632, (Ji) ^^ Grotius , dit-iU e(l 
5, revenu dans fa Patrie par le confeil de 
j5 plufieurs gens illuftres^ dont quelques-uns 
5^ font conflitiiés en dignité. Ce retour s'^eit 
55 fait k l'infçu de ceux qui Favoient con- 
,, damné îl y a plus de douze ans aune pri- 
^, fon perpétuelle^ & de ceux qui dans ces 
5, tcms de trouble font pan^enus aux plus 
^5 grands honneurs, en faifant dépofer ceux 
53 qui étoient en place. Tous ces gens-ci ^ 
5, Il Ton en excepte quelques-uns, croient 
5, qu'il eft de leur intérêt qu^un fi grand- 
ît, homme dont ils connoiHïnt tous le mérî- 
5, te, ne Toit pas mis fur le flambeau : c'ell 
,, pourquoi dans rallemblée des Etats ils ont 
j5 parlé contre lui avec une paflion extrême. 
,^ Il a eu auifi pour lui dlllullres Partifans ; 

?^ 
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la Nùbîtllb, trois grandes Villes, Rotter- 
dam dont il a été Fenfionnaire , Delft où 
il eft né, Amllerdam aulfi célèbre par fa 
5, prudence que par fes riclieffes. Leyde lui 

„ eft 

(*; FiaÛ. vif. Epifl, jo;* p. 76S, 
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^ eft fort oppofée , parce que le premier Bour- 
„ guemeftre a été un de fes Juges. Harlem 
55 penle de même à-peu-près par la même 
5, raifon. Des autres Villes, quelques-unes 
,5 prennent un parti mitoyen : le plus grand 
55 nombre fe joint à Leyde 5 fur-tout les plus 
,5 petites 5 dans lefquelles les Prédicateurs 
55 ont une très-grandcautorité. Ainfi Ton ne 
55 fçait pas trop comment cette affaire finira. 
55 II a pour lui la fleur de la Hollande : mais 
55 il arrive fouvent chez nous 5 que les zélés 
55 tels que les Puritains rigides 5 l'emportent 
55 par leurs menaces &par leurs clameurs fur 
5, le meilleur parti qui eft plus modefte Si 
55 cela arrive ainfi. j'appréhende fort que ce 
55 grand - homme fatigué de toutes ces trar 
55 caireries5 n'abandonne de lui-même fon 
55 ingrate Patrie 5 & je l'appréhende d'autant 
55 plus 5 (jue je fçâis de fcicnce certaine que 
95 des Rois & plufieurs Princes cherchent à 
55 l'attirer chez eux 5 en lui offrant de grands 
,5 honneurs & des appointemens confidcra- 
,5 blés. S'il eft deftiné à vivre hors de fa 
5*5 Patrie ,. je ferai jaloux de tous les endroits 
55 où il s'établira , fi ce n'eft dans la Grande- 
,5 Bretagne 5 où je prévois qu'il feroit extrê- 
,5 mement utile au Roi & au Royaume ". 
Nous avons encore la réponfe que Laud fit 
à cette lettre. Il avoue (rtf) qu'il avoit tou- 
jours regardé le rappel de Grotius comme une 
chofe incroyable : quant à la propofition de 
l'employer en Angleterre, il lui déclare que 

dafis 
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dans les circonftances préfentes il n'y faut 
pas pcnfcn 

Grotîtis voyant tant de contradiftîons , ju- 
gea qu'il étoit plus convenable d'aller cher- 
cher roTtune ailleurs , & il abandonna la Hol- 
lande. 

XIIL Ce fut le 17 du mois de Mars de Tan 
163% qu'il partit d'Amfterdam pour prendre 
la route de Hambourg* Il ne fit l'a rélidence 
dans cette Ville que lur la fin de Tannée : il 
paflTa les beaux jours (a^ dans une campagne 
agréable appelîée d'Ockinliuyfe proche deTEÎ- 
be ; elle appartcnoit à un Hollandois que Ton 
nomme it Guillaume Morrh* 

Cependant il avoit laiflTé beaucoup d'amis 
en France. Guillaume de LuiFon , premier 
Préfident de la Cour des Moonoyes , ëtoît un 
de ceux qui lui étoient le plus attachés ; & 
nous voyons parles lettres que Grodus lui 
a écrites , qu'il fe donnoit des mouvemens 
pour que fa pcnfion lui fût payée quoiqu'ab- 
lent. Dans une lettre dont la date 0) eft 
fauffe y Grotius Taifure (c) qu'il n'oubliera j^,- 
mais tant qu'il vivra les bienfaits du Roi, & 
les réceptions gracieufes que ce Prince lui â 
faites; il promet d^écrire à Boutiilîcr, le Sur- 
intendant des Finances, de s que roccailon s'en 
préfenteroit. Il y a apparence que ce Minif- 

tre 

U) Epiit. Grotîi z^f* p. 107. £plft. iiitei VoflJanûSp zi6* 

(fr) Cette Lettre eft daree de Hambourg k 9 Fcvrkr 1^31, 
11 etùÎT encore en HoUaJiic daîn le mois 4e Février, Voyca 
kï Lç^crcs écrites à ùtn ùélc 30S, 5c fui vastes p. î^j* 

{*} E^id i^i. p, io6. 
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tre lui avoit fait faire des offres de fervice ; 
car Grotius dit en parlant de lui : „ D m'eft 
5, fort agréable d'être approuvé par un hom- 
5, me, qui dans une fi grande fortune n'a pas 
„ perdu le goût des Belles - Lettres , je lui 
„ fouhaite & à toute fa maifon une profpé- 
5, rite confiante , & l'art d'en jouir". 

Sa femme qui avoit été en Zâande , le vint 
retrouver. Le plaifir de la revoir le confoloit 
de toutes fes peines. U écrivoit à Voffius le 
17 Août 1632: Qa) 5, Opprimé par la violen- 
5, ce de mes ennemis , de quel côté me tour- 
5, nerai-je , & à qui aurai-je recours , fi ce 
5, n'ell à celle qui a toujours été la. fidèle 
5, compagne de ma bonne & de ma mauvgife 
5, fortune , & à vous qui m'avez donné des 
5, marques publiques de votre attachement 
5, dans mes plus grands malheurs ? Je n'ai 
„ encore, ajoute -t- il, pris aucun parti fuf 
5, mes affaires; mais autant que je ceux le 
5, voir, j'aurai à choifir. U ne nie doit point 
„ paroître dur de vivre fous un Maître , lorf- 
„ que je vois que vous, après avoir fait tant 
„ d'efforts pour conferver votre liberté , n'en 
„ avez prefque que le nom. Jtj fuis dans la 
„ réfolution de m'expofer plutôt à tout , que 
„ de faire des baffeffes à ceux qui après tant 
„ d'années de patience m'ont traité fi indi- 
5, gnement. Je ne fais aucun cas de cet hom- 
„ me qui méprife fi fort les fentimens géné- 
„ reux . U parle fans -doute du Prince 
d'Orange , dont U croyoit avoir fujet 4e fe 
plaindre. Il 

{a) Epift. 2^8. p. 108. 
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11 étoît affez content du climat où fl vi- 
voit j (^) & il y trouvoit tant de Hollandois 
qu'il ne s'y croyoit pus étranger» D n'avoit 
point fes Livres; mais le fç avant Lin denbrogc 
lui donnoit Tufage de fa Bibliothèque ^ eiifor- 
te qu'il s'en fervoit comme de la iîenne. 

Lorfque le mauvais tems vint, il fe logea 
i Hambourg chez un Marchand appelle van 
Sorgen qui airaoit les Gen* de Lettres; c'é- 
toit le frère de Nicolas van Sorgen, céliîbre M 
Avocat établi à la Haye- ■ 

Quelque cmbaTTalfées que fufTent fes aflTai- 
res^ il déclara (^è) au premier Préiident de la 
Monnoye, qu'il ne prétendoit pas tirer à IV 
venir aucun argent du Roi de France, ^ij'^au- 
9j rai, dit-il, toute ma vie une très-grande 
,5 reconnoiflancedes libéralités du Roi; mais 
^, c'cft alTez de vous avoir été à cliargc tant 
„ que f ai été en France : je ne vous ai ja- 
„ mais rendu aucun fervice , quoique je îne 
5, fois offert. Préfentement que comme un 
,, frelon je me nonniire du bien d^utrui ^ 
^1 cela ne convient point; je n'oublierai ce- 
^j pendant jamais la bonté d'un û grand Prin- 
^y ce^ &h bonne volonté de tant d'amis"* 

Sa îcrame étoit allée en Zélande pour rc- 
cueillir, difott-il, les planches du naufrage 
que je ne fçaî pas encore dans quel port nom 
porterons* Il écrivit à Delcordes (c) , qu'il 
s'étoît déjà expliqué dans plulieurs lettres ; 
qu'il remercioit très-retpedueulement le Roi 

de 
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de ce que Sa Majefté vouloit rhonorer de fei \ 
bienfaits , quoiqu'abfent , & qu'il étoit extrê- 
mement fenfible à Tattention de fes amis qui 
ne ceflbient de veiller à fes intérêts j mai» 
qu'il ne voyoit aucune raifon légitime d'ac* 
cepter' les bienfaits du Roi depuis gu'il avoit 
quitté la France. „ Je fouhaite , ajoûte-t-il , 
„ qu'on veuille bien recevoir mes excufes : 
^, je n'ai pas moins de reconnoiffance de ce 
5, qu'on m'offre que de ce que Ton m'a don- 
5, né i je témoignerai de tout mon cœur la 
,5 reconnoiffance que j'ai pour les bontés 
55 d'un très-excellent Roi toutes les fois que 
55 l'occafion s'en préfentera. En attendant , 
55 je prie Dieu qu'il lui donne une longue 
55 vie 5 une vigoureufe fanté 5 & qu'il réta- 
,5 bliffe la tranquillité dans le Royaume 5 fi 
5, la France eft capable d'un li grand bien". 

Il pouvoit entrer une raifon de prudence 
dans les caufes qui le déterminoient à ne p^s 
vouloir être pour lors Penfionnaire de la Fr;*n- 
ce : (^) c'étoit que l'attachement à cette 
Couronne ne nuilît aux projets d'établifle- 
ment qui étoientpour lors fur le tapis ; & ce 
qui fortifie cette conjeéhire 5 c'eft ce qu'il 
écrit lui - même au Premier Préfident de la 
Monnoye 5 que quelques Miniftres de Prin- 
ces lui ayant demandé s'il étoit attaché à quel- 
que Cour 5 ainfi que le bruit en couroit 5 il 
avoit répondu qu'il fe reffouviendroit toujours 
avec reconnoiffance des bontés qu'on avoit 
eues pour lui en France , mais que depuis 

[s) Epift. Î17. P-II3. 
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qu'il en étoitfonîil étoit libre &foïi maître* 
il ajoute qu'il ie préfente divers établiilemcm 
conlidérables^ foit du côté deriionneur^ loit 
du côté de l'intérêt : 5^ Mais , dit- il , j'ai tou- 
5^ jours dans fefprit cet axiome : il faut dùlî- 
„ btirer longtems avant que de prendre un 
,^ parti* J'elpére pourtant, (c^crt toujours lui 
-j, qni i>arle) que ma tituation me permettra de 
55 revoir la France & mes chers amis ^ & de 



55 



les remercier de vive voix, vous. Ml de 



Thoa j Defcordes, iDupuis , Pelletier , dont 
55 les noms font écrits dans mon cœur, & 
5, s'y conierveront en quelque endroit que 
,j la fortune m'oblige d'aller '\ LulTon fe 
rendit à Tes raîibns, & approuva fon dellnté» 
refferaent (^). 

11 menoit une vie affez trille h Hambourg. 
5, Je fuis ici dans une étrange folitude , mau- 
5, de-t-il à fon frère le 3 Août 1633, (i) les 
,, Gens de Lettres même ne fc commiini- 
,, qnent pas. Je fnpporterois cet ennui faci- 
^, lemcnt , fi j'avois mes livres & mes pa- 
9, picrs ; car je pourrois travailler à quelque 
55 ouvrage utile au Public, & qui ne me fe- 
5, roit pas de déshonneur^ préftntementque 
^5 tout cela me manque ^ il me lemble que je 
755 fois ]îrilbnnicr''\ 

Un violent chagrin vint encore augmenter 
le désagrément de ia fituatiun ; il eut la dou- 
leur de voir mourir fon h6te (0 ^P^ès une 

mala- 
is) E^nfk. 31J, p.. 114- 
T*) E|.Jii Tii, p, 848, 
(fj Efift. 313. p. M. 
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maladie de quatorze jours. C'étoit un Né- 
gociant qui avoit beaucoup d'efprit (ji) & de 
jugement , & plus inftruit que ne le font or- 
dinairement les gens de cette profeflion. Il 
avoit laiffé de jeunes enfans , à l'éducation 
defquels Grotius s'intéreffa. D écrivit à ce 
fujet à Voflius : il lui mande que les deux fils 
de fon hôte étoîent à la Haye , où ils appre- 
noient la Grammaire , qu'ils commençoient à 
faire des Thèmes & des Verlions ; que fi on 
ne cultivoit ce qu'ils fçavoient , ils l'auroicnt 
bientôt oublié j que le tems que l'on donnoit 
aux études pendant la jeunelle à Hambourg 
étoit perdu , & n'étoit capable que de faire 
des ignorans. ,, Plufieurs, ajoute -t- il, fc 
,5 fervent de Précepteurs pour l'éducation de 
t9 leurs enfans ; ce qui ne leur réulTit pas 
9, comme ils l'avoient efpéré. Je n'ai jamais 
„ approuvé cet ufage , parce que je fçais que 
„ les jeunes-gens n'apprennent qu'en com- 
,5 pagnie , &que les études languiffent lorf- 
„ qu'il n'y a point d'émulation. Je n'approu- 
„ ve pas auffi ces écoles, ou â peine I: Mui- 
„ tre connoît-il le nom de fc% é'oi.tn , âc 
„ dont le nombre cft fi grand, <\yî\i .i , yrii 
„ pas diftribucr fon aitcntio:» lur '.\-^'.-y*i 
„ d'eux, dont le caractère clijRjc:.».':.;:.i;:.'itî 
„ des foins particuliers. Cc'l j.o .v: -o. j; 
„ voudrois que l'on yfx un uï.\?:'.\ :, ' .. ::i 
„ Maître rc prtt qu'- CiX ou d*yu/'- <.i !if.:>^ 
„ qui derjieMrtioic t dan:^ la »R- jil- iJ.a '.vm, 
5, oc qui fuirent de la mliuK cU.ic ^ i/*v>cu- 

{s) £pift« 2i9. p. 117, 
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,, nant quoi il ne fcroit pas furchargé". Il 1« 
prie de s'Lnfôrracr s'il n'y aiiroit pas dans 
Amfterdam quelque maifon dans ce goût-là^ 
où Ton. pourroit placer les filsdti van Sorgen, 
Vofllus penibit de-même fur réducation des 
cnfans (a). 

Cette mort Tobligea de changer de demeu- 
re \ il alla loger che^ un Hollandois appelle 
Aflucrus Matlnfius {(i)^ qui avoit été Minif- 
tre à Déventer ^ d'où ilétoit ford à catife de 
Ion attachement à rArminianiime. L'arrivée 
de fa femme qni revint éeZélande dans l'Au- 
tomne de 1633^ lui rendit la vie un peu plus 
douce; elle avoit toujours été fa confolatioa 
dans fes adverfités {c), 11 en fit pavt à Def- 
cordes le 13 Novembre 1633: il lui marquoit 
qu'on lui otfioit divers établiflemcns ^ au lu jet 
defquels il n'avoit pas encore pris ion parti ^ 
mais qu'il fc décideroit bientôt. IlpaiToit foa 
tems à faire Ion Sophoniphanée (^;, ou fa. 
Tragédie de Jofeph ; & il Tachcva pendant 
fon lïiouT à Hambourg, S'il eût eu fes livres 
&fes papiers, il y a apparence qu'il fe feroit 
appliqué à quelque aune choie à Tftge où ii 
étoitj mais ce genre d'étude convenoit aflez 
à la fituatîon où il étoit diins ce tems-lù. 

n Y avoit pour lors à Hambourg {e) Salviua. 
Vice-Chancelier de Suéde 5 qui étoit non feu- 
lement grand Politique ^ mais aufli Homme 
de Lettres, Grocius lit connoiiîtmce avec lui; 
li le voyoit Couvent ^ & k belle Littérature 

faî- 

{h) Epift. 116. p, lii. (f) Epift. 351. p. Î13. 
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faîfoît le fujet de leur converfatioti, Salvius 
conçut une grande eftimepour Grotius,&]e 
jugement favorable qii^il en rendit au Grand- 
Châocelier Oxenftiem acheva de le détermi- 
ner à appeller auprès de lui Grotius (^) pour 
remployer dans les affaires les plusimportan* 
tes ^ comme nous le verrons daQS le Livre 
fuivant. 

Fin du trùifiême Lwn. 



LIVRE QUATRIEME, 
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T\Es que l'on fçut dans rEurope que Gro- 
-^-^ dus n'avoit plus de liaiion avec Im 
Cour de France ^ les plus grands Princes cher- 
'chércnt à s'attacher un homme qui à la plus 

Ïrofonde érudition & à la counoiflance du 
ïroit Public joignoît la plus exafte probité. 
On fongeoit à Tattirer en Pologne dès Pan 
16:195 comme nous rapprenons par une let^ 
tre qu'il écrivit à Voflius le ^9 Novembre de 
cette année (a). Trois ans aprts Ruarus é* 
crivoit de Dantzic àGrotiusIe 30 Décembre 
163a. (^J ,, Votre nom ell très-célébre dans 
jy notre Cour , & il y eft en 11 bonne odcur^ 
,j que le Roi a ordonné à Savafi Ion Ambaf- 

„ ÛLdeur 
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j, ftdeur qui va en Hollande & en Angle- 
,4 terru, de prendre conleil de vous. 11 n'a 
5) pas fuivi fes ordres, fiuvant ce que m\ 
_5^ dit Ion Secrétaire d'Ambailade : je ifen 
,, fçais pas la raifon ; miiis ce que je içaîs, 
5, c'ell que pkirieurs travaillent à vous faire 
5^ venir Mans cette Ville avec une penlion du 
^, Roi. j'ignore ce qui en arrivera^ mais je 
^j crois que cette airaire le pourfuivroit avec 
j, plus de vivacité; , fi ceux qui s'en niÈlent 
5, n'étoient point periuadés que vous n'ac- 
^^ Gcpteriez point cette propolition". Gro- 
tius lui fit réponfe \a) quMl auroit été chercher 
Savafi avec empreflement, s'il lui avoit en- 
voyé faire un conipliiTienc ^ qu'il s'iniaginoit 
à peu près ce qui l'en avoit détourné. ,, f^)uand 
yy votre Roi voudra fe fervir de moi , ajoute- 
^, t-il, & quand je fçaurai pour quelles af- 
3^5 faires , je ne ferai pas longtems à me dé>* 
^^ tenniner", 11 fe flattoitau commencement 
de Tan 163a {b) qu'on penfoit en Angleterre 
à remployer, 

Chrilliern IV. Roi de Danemarc, le com- 
bla de politelïes (c) lorfqu^il étoit à Ham- 
bourg^ & Vollius très-inllrujtde tout ce qiri 
avoit rapport aux affaires de fon ami , man- 
doit le 2.5 Odbbre dti Tan 1633 à Meric Ca- 
faubon {d}^ que le Roi de Danemarc offroit 
à Grotius une nenfion confidérable s'il vou- 
loit entrer à Ion fervice. Henri Erneft: fit 

fça- 

(il) Epift, u6* p. 111* (I) Zfi^, 30^ f- Hs* 
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fçavoir à Vofflus {a) que Grotius avoit vu ce 
Prince à Glucftad , & qu'il en avoit été très- 
bien reçu i il fçavoit ce détail de Grotius mê- 
me. Il finit cette lettre par une inveélive 
contre les HoUandois , qui étoient affez dé- 

J>ourvus de fens pour refufer les fervices d'un 
i grand-homme (b). 

On prétend (c) que le Roi d'Efpagne même 
fongea à fe fervir de lui. C'étoit le Prince 
dont la Cour lui convenoit le moins par plu- 
fieurs raifons très -faciles à imaginer, dont 
une des plus conlidérables étoit qu'en s'atta- 
chant à l'Efpagne , fes ennemis en auroient 
triomphé , parce qu'ils auroient pu afl'urer 
avec quelque vraifemblance , que c'étoit la 
preuve complette d'un bruit qu'ils avoient 
cherché à répandre , que Grotius avoit été 
Penfionnaire fecret des Efpagnols. 

Le Duc de Holftein & divers autres Prin- 
ces (d) lui firent faifè auffi des propolitions 
avanta^eufes. Le bruit courut que le fameux 
Walllem avoit voulu le prendre à fon fervice. 
Ruarus (e) en écrivit à Grotius : il lui manda 
qu'il avoit peine à ajouter foi à cette nou- 
velle , dans la perfuafion où il étoit que Gro- 
tius ne voudroit pas employer la plume à écri- 
re des chofes dont il defapprouvoit fans-doiv 
te une partie. 

Ce 

(s) Epift. intcr Voflîanas, p. i^i. 

(B) mîferi HoilantU qmi tfit^ ^mcd mefcistît in pnprtis arâm 
hwibns mqne tdoneh! / 

ic) Henri Dupuis Grotii Mânes, p. 2^. MiceiOO* 
d) E^)ift. voffii, 257. p. ifo. 
(0 £Uiaia3» £i>iâ. 35. p. i8<$. 
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Ce qui T empêcha fans-doute de fe déter- 
miner pendant un lî longtems ^ c'eft qu'il ne 
vouloit s'attacher à aucun Prince , qu'0 n^'eûi 

ferdu entièrement refpérance de fe réconci- 
er avec fa Patrie ^ & il en avoît un fi grand 
deflr 5 que plus de deux uns & demi après en 
avoir été fi indignement chaffé , il fongeoit 
encore à y rentrer- 11 écrivoit à fon frère le 
8 Mars 1634, (^«) ,, Il m'importe beaucoup 
5^ que mon affaire ne traîne pas davantage ^ 
„ & que je fçache promptement û je pourrai 
,, revoir ma Patrie , ou s'il faut Tabandon- 
5, ner pour toujours ", Quinze jours après 
il lui mandoit : C^^) ,, J'attends vos lettres 
3, avec impatience^ pour fçavoir ce que je 
,, puis efpérer de mes compatriotes : îi y a 
,5 trop longtems que je fms dans Fincerti- 
^j tu de ^ j'appréhende que pendant ce tems- 
„ là les occalionsqui ie présentent d' ailleurs 
,, ne s'échappent. Je n,e veux pas qu'on de- 
,, mande rien en mon nom^ ni direélement 
,^ ni indireélement ^ je ne ferai pas fâché de 
5, fç avoir ce qu'ils peuvent dire^\ 

H y avoit longtems qu'il auroit dû prendre 
fon parEÙ Enfin convaincu quH ne falloit 
plus penfer à retourner en Hollande, il céda 
aux inftanccs du Grand - Chancelier de Sué- 
de 5 qui le preflbit fort de le venii' trouver ^ 
parce qu'il vouloit l'employer dans des affai- 
res importantes. Grotius lui donna d'autant 
plus volontiers la préférence, que ce Minif- 
grand-homme 



ter- I 



peut- 
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(*) E^UL ix^. p, 84^, [*) E]iiil, 327, p. 84^ 
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fiécle 5 fuivoit les projets du Roi Guftffve pour 
lequel Grotius avoît une vénération finga- 
liére. 

Il en parloit dès le i Janvier i6iz8. Ça) com- 
me d'un Prince qui étoit au-deffus de tou^ 
les autres par fa candeur d'ame , & par fes 
connoiflances Civiles & Militaires. 11 écri- 
voit le la Mars de cette même année à fott 
frère Œ}^ que toutes les fois que les occa- 
fions s*en préfenteroient , il feroit tout ce qui 
dépendront de lui pour rendre des fervices i 
ipi Roi fi vertueux. Il congratuloit le 28 A- 
^il fuivant Camerarius (c) , dont le père étoit 
Ambaffadeur de Suéde , d'être aufervice d'ua 
Prince qui méritoit tous les genres de louan- 
ges : ce font fes expœffions. „ Il n'a point 
55 fon pareil en vertus, (d) Ce feroit envaia 
j, qu'on le ehercheroit 5 quand on parcoure- 
„ roit tout l'Univers. <Je qu'il y a ici de 
^, gens du plus grand mérite , jugent que les 
,, aélions oc les vertus de ce Prince font fi 
,5 éclatantes, que l'envie même ne peut pas 
,, y donner atteinte. Heureux ceux qui font 
y^ fous la protection d'un fi grand Roi ! Il 
,, nous fert de preuves que ce qui paroiflbit 
,, incroyable dans les grands-hommes de l'An- 
„ tiquité , efl: poflible ^ c'efl: un témoin qui 
,, dépofe en leur faveur 5 il fervira de maître 
,, àlapoftérité; &les meilleures leçons que 
5, l'on pourra prendre de l'Art militaire , fe- 

yy ront 



i 



m) Epift. 163. p. îoi. {k) Epift. 170. g. 80/. 
Epift. 173. P- 8of. 
(d) ££ift. 184. p. 805, & XIX* p. îiSt» 
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ront tirées de fon Iliftoîre, La fcience mî 
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y^ li taire & la pmdence dans les conreils voat 
5, de pair chez lui (^ ) ; il renferme en lui Iml 
5^ tout ce qui peut faire les grands Rois- 
„ C'eft le plus fage de tous les Rois qui 
,^ régnent préfente ment : îl fvait mettre le 
5j tcms à profit ^ foit que rinjuilice de f^s 
5^ ennemis Toblige de recourir aux armes, 
35 foit qu'il vive en paix'\ 

Toutes ces lettres où il exprime la pro- 
fonde citime quMl avoit pour le grand Gufta- 
ve y font écrites avant le mois de Juin de l'ai 
1630, lorfqu'il habitoit Paris , & qu'il n'J 
toit point encore quelHon d'entrer au fervi- 
ce de la Suéde. 

Guftave avoit envoyé en France Benoît 0- 
xenftiern c;^) , parent du Grand-Chancelier, 

)30ur confommer le Traité de k France avec 
a Suéde» 11 chercha A faire connoilTance a- 
vec Grotiiis^ & en peu de tems ce Miniftre 
conçut pour lui une telle elHme , qu'il fon- 
gca k employer fon crédit pour Tattirer à la 
Cour du Roi fon Maître, Le bruit s'en ré- 
pandit en Hollande , & Guillaume Grotius en 
écrivit à fon frère , qui lui lit réponie le 6 
Février 1632, (c) que ces bruits n'avoient 

F oint de fondement ; que d'ailleurs il avoir de 
averfion pour fuivre les armées. On difoit 
que le Roi Guflave vonloit fe fervir de lui à 
la Cour de France; & il répondit h ce iujet 
i Ion frère le 18 Février 1632, Çd) que fi ce 

Prince 

(a) Epia, arf p. &îo. aîj. p 814 & 2.42 p. H$n 
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Prince vouloit le nommer fon Ambaffadeur , 
& lui donner les appointemens néceflaires 
pour foutenir cette dignité avec décence 5 cela 
vaudroit bien la peine d'y penfer. 

Ce Prince effecl:ivement , qui étoit le plus 
grand Capitaine de fon fiécle , aimoit en mê- 
me teras les Gens de Lettres. Il n'eut pas 
plutôt lu le Livre du Droit de la Guerre &dc 
la Paix ^ qu'il conçut une eftime infinie pour 
fon Auteur; (ji) il le regarda comme un hom- 
me unique, & il s'imagina que celui qui é- 
crivoit li bien fur le Droit Public ^ devoit ê- 
tre un grand Politique. 11 réfolut de fe l'at- 
tacher , & de l'employer dans quelque Am- 
baflade. Le Grand-Chancelier de Suéde qui 
penfoit de-même que fon Maître (F) , étoit 
le proteéleur de Grotius auprès du Koi. 

Lorfque Guftave qui regardoitGrotius comr 
mêle premierhomme de Ton fiécle, étoitprêt 
à faire connoître à toute l'Europe combien 
il l'eilimoit , il fut tué malheureufement le 6 
Novembre 1632, (c) dans une célèbre ba- 
taille contre les Impériaux • où les Suédois 
remportèrent une viétoire ngnalée Quelque 
tems avant fa mort, (jJ) ce grand Prince, 
comme s'il eût eu un preflentiment qu'il n'é- 
toit pas loin de fon dernier moment , ordon- 
na que l'on feroitplufieurschofes en cas qu'il 
mourût , entr'autres que Grotius feroit em- 
ployé dans le Miniftére de Suéde. Ce fut le 

Grand* 

{a) Przfatio Man Grotii, Vitid. Groc p 300. 
(* Epift. 2<7. p 150. Voffii. . (r) A Lutzen. 
[d) £piil. 87. iiiovx, p. 384* 
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Grand - Chancelier OxetifHem qui eut la Ré 
ceîice du Royaume pendant la minorité de la 
Reine Chriftine^ Me de Guftave Adolphe. 
D fe fit un devoir & un honneur de fe con- 
former aux intentions de fon Maître ; il pref- 
fa donc Grotîus de le venir trouver, en lui 
promettant un emploi digne de fon mérite (a). 
Grotius ne fe rendit point d'abord, non feu- 
ment parce qu^il avoit encore quelque efpé- 
rance d'être rappelle en Hollande , mais par- 
ce qu'il étoit perfuadé qu'il falloit délibLier 
long-tems avant que de prendre un parti pour 
toujours. N'oublions pas de rapporter ce 
qjue nous trouvons écrit quelque parc (è) « 
^u*après la mort du Roi Guftave on trouva 
dans fa tente le Livre du DrùU de la Guerre 
Û? de la Paix, Grotius nous a auffi appris u- 
ïie anecdote [c] au fujet de fon entrte au fer- 
vice de la Suéde , qui mérite d'être répétie ; 
c'eft que c'étoit le frère du Rkréchal Ban- 
nier, qui le premier lui avoit donné Tidée 
de donner la préférence à la Suéde fur tous 
les autres Etats qui le recherchoient, 

IL Grotius invité par le Grand Chancelier 
de Suéde ^ fe mit en chemin pour Francfort fur 
le Mein où étoit ce Minillrc. 11 n'avoit au- 
cune connoiiTance de ce qu^on fe puopolbit 
de faire de ]ui; mais il étoit tranquille du 
côté de fon établifTement , parce qu'il étoit 
perfuadé qu'un homme aulfi fage & qui avoit 
autant de crédit qa Oxenftiern , ne luiferoic 

paff 

t*J Vmd* Gfi^ùir p, pô. {^1 Epia* nx?* P* W^* 
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pas fiaire de fauffes démarches. La feule in- 
quiétude qu'il avoit, étoit que le Grand. 
Chancelier qu'il regardoit comme le plu« 
grand-homme de fon fiécle (a) , que l'on pou- 
voit comparer à tout ce que l'Antiquité avoit 
de plus admirable , n'eût une trop grande i- 
dée de fon mérite par les témoignages avan- 
tageux qu'il en avoit reçus , & qu'il ne pût 
pas répondre dignement aux efpérances que 
ce grand Miniltre avoit conçues de lui. 

Il arriva à Francfort dans le mois de Mai 
de l'an 1634 (*) ; il y trouva le Grand-Chan- 
celier , dont il fut reçu avec toute toute la 
politeffe pofiQble. Cependant il n'expliquoit 
point fes intentions , & Grotius écrivoit à fon 
tréreTi\i3 Juillet 1634, {c) que le Chance- 
lier alloi^ à pas bien lents dans fon affaire ^ 
mais que tout le monde affuroit qu'il étoit de 
bonne foi. „ Si cela eft, ajoute -t -il, nos 
^9 affaires iront bien". H manda à fa femme 
de le venir trouver {i) ; elle aniva à Franc- 
fort au commencement du mois d'Août, a.- 
vec fes filles & fon fils Corneille. Le Chauh 
celier l'accabloit de politelTes (e) fans cepen- 
dant rien décider. Il lui ordonna de le fui- 
vre à Mayence ; enfin (f) il le déclara Con- 
feiller de la Reine de Suéde , & fon Ambaf 
fadeur à la Cour de France. 

L'autorité de ce Miniftre étoit fi grande; 
que ces fortes de nominations n'avoient 

pa» 

(a) Epift. 349. p. izT. ÔC 34<^. p. 114' 

{h) Epift. 330. p. 849. {c) Epift 331. p. 8/0» 

{d) Epift. 334. p. 8fO. (0 ^\% 3;»» p. *»7* 
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pas befoin d'être confirmées par la Reine : ce 
ne fut que pïcs de deux ans après («f) que 
Chrilline ratifia par ies Lettres TAmballade 
deGiotius; & avant que de les avoir reçues, 
il jouiffoit des mêmes honneurs & prérogati- 
ves que û c'eût été la Reine elle-mâme qui 
l'eût uomraé. 

Dès qu'il put compter fur un établiflement, 
ilfe propofa de déclarer par quelque Acle pu- 
blic, qu^îl ne fe regardoit plus comme Hol- 
landois. Dès le 13 Juillet 1634 [b) il envoya 
fon fiére des lettres pour le Prince d'Orange 
& pour les Hollandois 5 mais avant que de les 
Tendre , il le prie de les examiner , & d'en con- 
férer avec leConfeiller Reygersberg &BeaU" 
mont. ^5 J'ai cetTé , dit-il ailleurs {c) , d'être 
55 Hollandois depuis que je me fuis attaché à 
55 la Couronne de Suéde; je l'ai allez déclaré 
55 aux Etats de Hollande. Je leur ai écrit ^ 
jj mais non pas comme leur Sujet. C'eftainû 
5j qu'ont coutume d'en agir les Efpagnols, 
j^ ainfi que nous rapprendMariana dans plu- 
,5 fleurs endroits de Ion Hillroire d'Elpague, 
3, Lorfquej'ai dit adieu aux Provinces-Unies, 
3, écrit - il dans une autre lettre (r/j , je leur 
5, ai lignifié que j'étois membre d'une autre 
,, Nation; quejera'embarraflbis fort pende 
55 ce qu'on en diroit ou de ce qu'on enpen* 
5, feroit , & que je ne comptois pas retour- 
5^ ner jamais dans le pays . On peut juger 
par ces exprelBons qu enfin fa patience ctoit 
epuifée. II 

(j) Epift* f77, p. 117, (è) Epift, 3TO' p, S49i 
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Il écrivit à la Ville de Rotterdam , (a) qui 
depuis le jugement rendu contre Grotius n a- 
voit point nommé de Penlioniiaire , qu'elle 
pouvou picfcntement en choifir un , puifqu*on 
ne jdevoit plus le regarder comme Hollan- 
dois, 

IlL Dans le tems que Grotius fe mit au fer- 
vice de Suéde , les atFaires des Suédois é- 
toient dans le plus grand délabrement. La 
mort du grand Gullave avoir fait un étran- 
ge changement: dans leur fituation* CePrin* 
ce en mourant n'avait laifTc qu'une jeune Pria- 
ceffe en bas-âge (/j) ^ dont les droits étoient 
môme conteftés. Ladiflas IV, élu Roi de 
Pologne après la mort de Sigismond fon pè- 
re , prétendoit avoir droit à la Couronne de 
Suéde ^ & il avoit des partifatis fecrets dans 
le Royaume, qui pouvoîent y former des fac- 
tions dangereules. La Suéde n'étoit pas en 
état de foutenir long tems k guerre en Alle- 
magne par fes feules forces; & fes Alliés 
qu'elle avoit Içu retenir dans fon parti par fou 
autorité & par l^éclat de fes victuires^ elle 
les voyoit Uxï le point de lui échapper, Lct 
çîus foibles confie mes de la mort de leur Chef 
fouliaîtoient la paix; les plu» ]' com- 

me les Ducs de Poméranie^ ■ - ir de 
Brandebourgs les Ducs de Mekelbourg et quel- 
ques autres , jaloux de rautorité que les Sué- 
dois avoient prife en Allemagne ^ ne vou- 
ioîent plus les reconnoturc ' "^ — '' ''^ 
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pies Alliés , & non plus comme Chefs du 
parti Proteilant. Le Duc de BniiUwic; failbit 
déjà des levées en fon nom particulier^ & 
fongeoit à fsure de tout le Cercle de la Bal- 
ie Saxe un parti féparé. L'Electeur de Saxe 
çortoit encore les vues plus loin : il vouloit 
le faire attribuer h direction louve raine des 
affaires ; & s'il ne réuffillbit pas dans ce def- 
feiii, on avoit tout lieu de craindre qu'il nV 
bândonnk bientôt k cauie commune. Dans 
une fituation fi périlleut les Suédois fe roi- 
diflant contre le danger, erpérérent trouver 
une TelTourcc dans leur courage &L dans leur 
adreffe: après avoir nommé des Régens pour 
gouverner le Royaume pendant la minorité 
de la Reine ChrilHne , ils chargèrent le Baron 
Oxenftiern Chancelier de Suéde de tous les 
intérêts de cette Couronne en Allemagne, 
âvec un pouvoir prefque abtblu* 

Ce grand-homme fou tint cet important em- 
ploi dans les tems les plus difficiles avec une 
confiance ^ une adrefie & une capacité qui 
l'ont fait regarder avec raifon comme un des 
plus habiles Miniftres de l'Europe, 11 infpi- 
ra un nouveau courage à ceux que la crain- 
te tvoît ébranlés ; il ramena au parti commun 
ceux que des vues particulières commen- 
çoîent à en détacher; il rompit les mefures 
du Duc de Brunfwic; il fulpendit les eifets 
de la jaloufie de l'Eledieur de Saxe; il fit 
comprendre à] tous les Alliés qu'ils ne trou- 
veroient leurs véritables intérêts, leur fu- 
reté, leur falut que dans leur union. Par-là 
Jl ferra les noeuds qui les teooient attachés 
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au parti, en confervant toujours à la Suéde 
la principale dirertion des affaires , & pref- 
que autant d'autorité qu'^elle en avoit eu da 
vivant de Gullave. Les Suédois venoient de 
perdre dans le mois de Septembre la fameu- 
fe bataille de Noriinguej le Maréchal Hom 
leur Général avoit été pris Qa), Ce defaftre 
avoit été fuivi de la paix de Prague , où l'Em- 
pereur Ferdinand IL avoit engagé l'Electeur 
de Saxe & l'Electeur de Brandebourg à fc 
réunir contre les Suédois j & c'étoit fait d'eux 
en Allemagne , fi une Puiflance , qui jufquV 
lors n'avoit fécondé .que foiblement les Sué- 
dois , ne les eût pour lors très-puiflamment 
fecourus. Louis XÏII. confeUlé par fon pre- 
mier Miniftre, envoya le Cardinal delaVal- 
lette à la tête d'une armée en Allemagne; il 
conclut un Traité avec le Duc de Weimar, 
Le Roi s'engagea à lui payer une penfion de 
quinze cens mille livres & la fomme de qua- 
tre millions par an pour l'entretien d'une ar- 
mée de dix-huit mille hommes, que le Duc 
s'obligea de fournir & de commander fous 
l'autorité de la France. 

Tel ell le portrait exaél que le P. Bou- 
geant fait de 1 Etat d'Allemagne ; écoutons 
ce que nous en dit un Auteur contempo- 
rain (i). „ Le bonheur fourioit de tous c6- 
5, tés aux Impériaux ; ce n'étoit que conquê- 
,5 tes & vîétoires , & un heureux change- 
^, ment de fortune ; car en moins d'un mois 
9, les Suédois qui s'étoient rendus li pufflafis 

(s) Bougeant L. 4. N®. 91. 

(t) Merclue Fiao^oif , ao. 16$^ f, 4u, 
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& redoutables 5 furent défaits & diflîpés 
tout'à-fait en une feule bataille ; & une vic- 
toire inouïe gagnée ii glôneulement avec 
fi peu de perte du coté des Impériaux, la 
Bavière fut délivrée tout-à-fait, & eux 
chafi'és de prefque toute la Suabe , le Du- 
ché de Witleraberg conquis, & quali tou- 
te la Franconie. Les Rivières d'Ocin & 
& d'Ifer demenrércîit libres , la Lek, le 
Danube, le Nékcr & prefque tout le Mein 
repuîgés, avec perce de tant de Villes &c 
Provinces conquiies en fi peu de tems, a- 
yant réduit les Suédois prefque à n'avoir 
point de retraite, IJlm &NLU'embergleur 
ayant refufé l'entrée , au-îieu qu'aupara- 
vant ils étoient bien venus, &doimnoient 
par tout, 

Ces defcriptions s'accordent avec celle de 
Grotius, Il écrivoit le 20 Septembre 1634 
(ff) à du Maurier: 5^ Si j'étois venu plutôt 
^5 chez le Grand-Chancelier, j'aurois trouvé 
s, des tems plus favorables ^ niais comme fon 
^5 grand courage fc fait plus appercevoir dans 
les circontlances fàcheufes, il ell conve- 
nable que nous nous conformions à l'exem- 
ple d'un fi grand Chef Là France fait pré- 
fentement toute k reffource de l'Allema- 
gne affligée: après la perte de Ratisbonne, 
deDonavert, la malhcureufe bataille de 
Norlingue^ les villes font toutes effrayées; 
& c'eft un grand bonheur que les viélo- 
i, tieux ne fe fuient point approchés de Franc 
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^^ fort. Ils ont partagé leur aruKÎe ; le Roi de 
,, Hongrie en a mené une en Bohême , & fon 
,^ ïréïc avec l'autre elt allé du côté desPro- 
,, vinces-Unies. La France feule a a(fez*de 
^, forces pour rétablir nos affaires". Dans la 
coEilemation que caufa la défaite de Norlin- 
gue (W) ^ les Suédois paroiifoient menacés de 
voir tomber entre les mains des Impériaux 
Francfort , Mayeiice , Ausbourg ^ Nuremberg, 
Ulm ; mais heureufement ils ne profitèrent 
pas de leur viéloire* Grotius aflure qu'on en 
avoir Tobligation au Roi de France , qui te- 
noit en fulpcns les projets des ennemis par 
la crainte qu'ils a voient d'une déclaration de 
guerre. Ce fut dans ces cir confiance s que 
Grotius reçut Tordre d'aller à la Cour de 
France. C'étoit la commifFion la plus impor- 
tante dont pût être chargé un Minillre^puif- 
que la proteétion de la France faiibit la prin- 
cipale rcOTource des Suédois & de leurs Al- 
liés ; & ïa nomination qu'OxentHern fit de 
FAniballadeur qui de voit travailler à unir de 
plus en plus la Suéde & la France, cil une 
démonllration de rdlime particulière que ce 
grand -homme avoir pour Grotius, 

IV, Ce fut au commencement de Tan 1635 
que Grotius partit de Mayenee pour fun Am^ 
bafVade de France* U fut obligé de prendre 
beaucoup de détours pour éviter d'être fur- 
pris pair quelque parti. Il s'iîtoit mis en che- 
liiin par un tems pluvieux , auquel fuccéda 
une gelée très ^ forte, U arriva à Metz beau- 
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coup plus tard qu*U ne s'en étoit flatté (a) ; 
il y fut incommodé d'une colique cauiéepar 
le grand ftoid : il fut obligé d'y relkr quelque 
teiiîs pour s'y rétablir. Il fut cinq jours fans 

Îouvoir écrire au Grand - Chancelier Le 30 
anvier, dès que fes douleurs lelaiftlérent un 
peu refpîrer , il lui manda qu'il efpéroit être 
en état de pourfuivre Ion voyage dans deux 
ou trois jours ; que le chagrin qu'il avoît eu 
de fon incommodité , lui étoit plus fenfible 
que le mal mÊme, parce qu'elle ravoit empo- 
ché de fe rendre à ladelHnation aufli promp- 
tement qu'il Tauroit fouhaité. Il avoit été très- 
bien reçu par les Commandans de Haguenau 
& de Saverne ; il avoit trouvé à Haguenau 
des chariots qui ^ortoient un million aux Ar- 
mées , & on dilbit que bientôt il en vien- 
droit encore deux autres. 

Il partit de Metz le 2 Février (^), Il étoit 
à Meaux le 7^ d'oCi il alla à St. Denis* IL y 
écrivit le 14 au Grand- Chancelier D lui 
mande que fuivant les confeils de les amis, 
il avoit fait avertir les Introduéteurs des Am- 
baffadeurs de fon arrivée ., afin qu'on lui ren- 
dît les honneurs accoutumés, & qu'il écriroit 
à la Reine de Suéde dès gu'il auroit eu au- 
dience du Roi (0* François de Thon Tayant 
fçu à St- Denis, vint fur le champ lui rendre 
viiîte. 

On laiffa alfez longtems Grotîus à St. De- 
nis : il écrivoit le la Février à Oitenftiern (^j, 

que 
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que le Comte de Brulon Introdufteur des 
AmbalFadeurs Tétoit venu voir, pour lui dire 
<iue les troubles de la Cour avoient empêché 
julqu'alors qu'on ne pût prendre jour pour 
ibn entrée. Effedivement on venoit d'anôter 
le Duc de Puy-Laurens & quelques autres 
Seigneurs , que l'on prétendoit donner de 
mauvais confeils à Gafton de France Duc 
d'Orléans. 

Mais Grotius foupçonnoît que fon entrée 
étoit différée pour d'autres railbns ; que l'on 
attendoit des réponfes de la Grange & de 
Feuquiéres, employés parla Cour de France 
en Allemagne , pour fçavoir fi le Grand- 
Chancelier fe conformerolt aux intentions du 
Miniftére François , & en conféquence pro- 
portionner les honneurs que l'on rendroit à 
l'Ambaiiadeur de Suéde à la complaifance 
d'Oxienftiern. Le Comte de Brulon aflura 
Grotius que dans trois ou quatre jours il n'y 
auroit plus rien qui retardât fon entrée , & 
en attendant il lui offrit de voir incognito les 
Ballets & Fêtes qui dévoient fe donner chez 
le Roi le Dimanche fuivant , ce que l'Am- 
baifadeur ne crut pas devoir accepter. Le 23 
Février (/?) le Cgmte de Brulon vint rendre 
une nouvelle vifite à Grotius j il lui demanda 
qui l'envoyoit en France ? Grotius répondit 
qu'il étoit Ambaffadeur de la Reine de Suéde, 
& qu'il avoit été nommé à cet emploi par le 
Grand-Chancelier de Suéde en vertu des pou- 
voirs qu'en avoit Son Excellence. Brulon dit 

(s) Epift. 364. p. 131, 
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que le Roi d'Efpagne avoit autrefois doiiTié 
pouvoir au Duc de Mayenne de nommer des 
AmbalTadeurs ^ mais qu'ils n'avoient jamais 
été regardés comme tels. Grotius répliqua que 
la guerre en étoit la caufe, aufli-bien que la 
haine que Ton avoit contre le Duc de Mayen- 
ne ^ que lorfqu'on avoit traité de la Trêve i 
la Haye entre le Roi d'Efpagne & les Provio- 
ces- Unies ^ les Ambaffadeurs que les Archi- 
ducs y avoîent envoyés y avoient été reçus 
comme Ambaffadeors du Roi d'E(iiagne par 
les Mîniitres de France & dWngleterre; & 
que fi dans la dernière guerre dltalie le Car- 
dinal de Richelieu qui avoit un pouvoir très- 
étendu <> avoit nommé des Arabafladeurs, ils 
auroientété reçus par-tout de même que ceux 
que le Roi auroit envoyés 5 que Ton ne pou- 
voit pas mettre en couteftation les pouvoirs 
du Grand- Chancelier; qu'ils lui avoient été 
donnés par le Royaume entier ^ que le Roi de 
France avoit déjà traité comme Amball'adeurs 
des Minitires que Son Excellence avoit nom- 
més ; & que les AmbalTadeurs du Roi de Fran- 
ce dans le Traité qu'ils avoient fait avec 0- 
xenlliern, avoient reconnu ce pouvoir. Bru- 
Jon déclara que cette difficulté ne venoit d^ui- 
cune averfion que Ton eût contre Grotius; 
i^ue le Roi l'eftimoit beaucoup ; & il le répéta 
il fouvent que rAmbaffadeur de Suéde s'iraa- 
gin^ qu'on avoit deflein de l'engager à quit- 
ter leienrice de Suéde pour s'attacher à celui 
de France. Le Comte promit de revenir dans 
trois ou quatre jours : il ne tint point parole; 
maïs il envoya dir_e à Grotius que le mécredi 
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fuîvaiit, quiétok le dernier Février , toutfe- 
loû prêt pour fon entrée; qu'il falloit aupa* 
ravant prendre les ordres du Roi , qui <^toit à 
Chantilly. Du Maurier fil& de rÂmbafladeur 
en Hollatide, intime ami de Grotius^ a pré- 
tendu dans fes Mémoires que Ton n^'avoit 
laiffé li longtems rAmbaffadeur de Suéde à 
St, Denis , que parce que le Cardinal de Riche- 
lieu qui ne Taimoit pas , avoit vu avec cha- 
frin qu'il avoit été nommé à rAmbaffade de 
rance; quMl avoit écrit à Oxenftiern pour 
le prier de nommer un autre AmbafiTadeur , 
& que le Grand- Chancelier n'ayant eu aucun 
égard pour les caprices du Cardinal , il avoit 
été obligé de conientirà TAmbalTadede Gro- 
tins. Les lettres de Grotius font plutôt con- 
traires à cette anecdote qu'elles ne la contir- 
ment, quoique du Maurier affure que Gro- 
tius fut inllruit de toute cette négociation 
fecréte. 

Ce fut le Vendredi a Mars 1635 (^) que 
Grotius fit fon entrée dans Paris, Les Maré- 
chaux d'Eftrées & de Saint -Luc avoient été 
nommés pour raccompagner; mais celui-ci 
étant tombé malade , le Comte de Brulon 
Introducteur des Ambaffadeurs prit fa place* 
Ils le vinrent prendre dans les caroifes du Roî 
& de la Reine. Les caroifes des Mîniftres de 
Venife , desSuiflTes & de Mancoue fe trouvè- 
rent à cette entrée, auïïi bien que ceux des 
Puiifances d'Allemagne amies des Suédois. 
Les Princes du fang n'y envoyèrent point leur» 
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, carolTes , parce qu'ils étoient tous ah Cens ; 
Gafton Duc d'Orléans et oit à Angers , le Prin- 
ce de Condé follicitoit un procès à Rouen , 
& le Comte de Soiffons étoit à Senlis avec 
la Cour- 

Paaw, Ambafladeur de Hollande qui étoit 
fort fâché de voir Grotius dans une place li 
honorable , étoit fort embarraflc (^) de la 
façon dont il devoit fe conduire avec lui ; il 
en avoît écrit aux Etats-Généraux, & en at- 
tendant il Ini avoit fait faire des compli- 
mens- Les Etats-Généraux déclarèrent que 
leur intention étoit que leurs AmbaOadeurs 
cuiTent pour Grotius les mêmes égards que 
Ton a pour les Ambaffadeuis des PuilFanccs^ 
amies* Paaw non content écrivit aufli à ce 
fujct aux Etats Particuliers d'Hollande. Gro- 
tius en fut inftrmt & parut peu s^en embar- 
raflTer^ parce qne, difoit-il, ils s'entendent 
mal, font fort changeans ^ & fe déterminent 
fans grande raifon. 

Le Comte de Nanci , Maître de la Gar- 
dérobe , le vint faluer de h part du Roi le 5 
Mal lllui dit que fa nomination à PAmbaf- 
fade de France avoit été très -agréable à Sa 
Majellé (^) , qui fouhaitoit qu il coniervât 

longtems cette place. Le Comte de Brulon 

Tafluraqull avoit ordre de préfenter fa fem- 
me dès qu'elle le voudroit à la Reine , qui 
était reliée i Paris ^ mais Grotius crut que 

cette préfentation ne devoit fe faire que quand 

lui-même auroit vu le Roi. 
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Ce fut le Duc de Mercœur qui conduifit 
le 6 Mars Grotîus à la Cour , qui ctoit k 
Senlis; il rappelle le pkisfçavant de tous les ^ 
Princes (a). Après la mort de Ion père il fut 
Duc de Vendôme, & il finit par Être Cardi- 
nd. Le nouvel AmbaiTadeur lut très-conteiît 
de la réception qui lui fut faites la Garde du 
Roi étoit ibus les annes(^), Louis XIU. lui 
parla beaucoup ^ &avec tant de bonté , qu'il 
en conjeduia quMl iinirojt agréablcmçîit les 
affaires qui lui étoîent confiées* Sa MajcfLê 
lui fit comprendre par fon air gracieux &par 
les difcours (r), qu'on ne pouvait envoyer 
en France aucun Minillrc qui lui fit autant 
de plniiir; il le fit couvrir, & il redoubla ISis 
pulitefl'es, lorique Grotius lui préfcnta ft)n 
fils Corneille. 

Le 8 Mars Grotîus fit part (^ Jt la Reine 
Chrilline de la nouvelle de fon entrée & de 
fon audience du Roi. 11 écrivit le lendemain 
à Saumaife : après lui avoir détaillé riieureu- 
fe révolution qui étoit arrivée dans fes alFai- 
rcs, il Talfure que dès qu'il fera au courant, 
il fe flatte qu'il aura le temsde reprendre fes 
études. Saumaife avoir pour lors la plus gran- 
de eftime pour Grotius , & dès quMl avoit 
appris fa nomination à TAmbaflade de Fran- 
ce 5 il avoit dit que le feul chagrin qu'euffent 
les amis de Grotius , étoit que les afîaires 
des Suédois n'étoient pas en aflez bon état^ 
pour que FAmball'ade d'un aufli grand-homme 

eût 
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eût tout l'agrément que Ton pouvoît defirer. 
Après avoir été à raudicnce clii Roi , Gro- 
tius alla faire fes vifites (^) à Madcmoifclle jj 
im Prince de Condé , au Comte de SoiiToris^ 
à la Comteffe de Soilîbns mère du Comte , 
& à la PrincelTede Condé femme du Prince. 
Le Prince (è) le reçut avec la plus grande 
politeffe y il lui parla de leur ancienne con- 
noiffance ^ il lui rendit la vifitc le lendemain. 
Le CardinEil de Richelieu ^ avant que de le 
voir , voulut f^' avoir quelles etoicut tes in- 
ftructions au fu]et d'un Traité conclu depuis 
peu entre la France & pluiieurs Princes d Al- 
lemagne, dont les Suédois n'étoient pas can- 
tens. Il alla à fou Abbaye de Royaumont^ 
et attendant que Grotius eût vu 13out illier 
Surintendant des Finances , avec lequel il de- 
voit dîfcuter le dernier Traité , pour le raji- 
port en être fait au Cardinal , qui devoit 

fïarler à PAmbafladeur de Suéde fuivant que 
es chofes fe feroient palfées dans cette con- 
férence, 

V. Voici quel étok le fujet de la contefta- 
tion entre la France & la Suéde, Après la 
malheureufe bataille de Norlingue(c) les Sué- 
dois & leurs Alliés étant preique aux abois , 
jugèrent que TappLÛde la France devoit être 
leur principale reflburce ; ils ne doutèrent 
nullement que le Cardinal de Richelieu , aiiffi 
grand Politique qu'il Pétoit, ne cherchât à 
profiter de l'ûccalion d'abaiitcr^ oi 
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d'embarraffer k Maifon d* Autriche toujoErs 
rivale de la France. Jaques Lsefler & Phi- 
lippe Streél: furent députés Fan 1634 par les 
Princes & les Etats Proteftans des Cercles & 
Provinces Eleftorales de B>anconie , de Sua- 
be & du Rhin ^ pour folliciter des fecours ^ 
& engager le Roi de France à fe déclarer con- 
tre TEmpereur, Ils demandèrent que le Roi 
envoyât une armée en-deçà du Rhin ,& qu'il 
fournît aux Alliés une groirefomme d'argent, 
avec laquelle ils puffeut rétablir leur armée 
qui avoit été prefque détruite : ils traitèrent 
avec le Cardinal de Richelieu , qui voulant 
profiter de la circonftance & du befoin que 
Ton avoit de la France , chercha à faire Je 
Traité le plus avantageux qu'il put. il oifrit 
feulement cinq cens mille liwes, fix mille 
hommes de pied dans lix femaines , & douze 
mille quand on auroît donné Benfeld à la 
France ^ mais leurs pouvoirs n'alloieiit pas 
jufqu'à accorder cette place. Cependant ils 
la promirent fans aucune condition ^ & ils 
n'eurent pas la précaution de IHpuler que la 
France foumiroit tous les ans les mÉnies fub- 
fides , qu'elle s'étoit engagé de donner au Rut 
Gullave par un Traité qui avoit été reiiou- 
vellé à Hailbron. Le Cardinal fit efpérer que 
la France déclareroit la guerre à l'Empereur^ 
& qu'après la déclaration dé la guerre le Roi 
entretien droit douze mille hommes en Alle- 
magne ; qu'il auroit uue forte année fur le 
Rliin ; qu'il donneroit fur le champ cinq cens 
mille francs qui feroicot partagés par Farmée 
des Alliés j que le Roi nommeroit un Prince 
K5 pc 
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pour commander Farmée de douze mille hom- 
ines. Ions lequel il y îiuroit un Lieutenant 
qui teroic comme Ion collègue \ & que le Roi 
»uroit quelqu'un qui îilTiiici-oît en fou nom 
dans le Confeil des Aîliés. 

Après k fignacure de ce Traité , L3efler& 
Streél retournèrent en Allemagne dans le mois 
de Décembre de Van 1634. 

Quand il fut queftion de faii-e ratifier ce 
Traité par raffemblée des Alliés à Worms, 
le Grand- Chancelier de Suéde s'y oppola: 
(^) il ibuiint qu'il étoit obfcur & ambigu , & 
qu^il ne s^'accordoit pas avec le Traité parti- 
culier fait avec la Suéde. Ce qui fâchoit da- 
vantage ce Miniitre , cil que la principale 
direilion des affaires d'Allemagne étoit 6tée 
à la Suéde, puilqull étoit qucflion d'envoycE 
on Prince Allemand pour être le Généraliffi- 
me de ranitée des Alliés. 11 déclara qu'il ne 
pouvoit pas fe difpenfer de propofer les diffi- 
cultés à k Heine de Suéde ^ qu'au -rerte il 
enverroit une AmbafTade en France à cefujet. 
Voilà fur quoiGrotius devoir traiter avec les 
Miniftres de France : lacoramiffion étoit d'au- 
îant plus délicate , que le Cardinal de Riche- 
lieu qui étoit entier dans fes réfoiutions, vou- 
loir abfolument que le Traité fait avec les 
Envoyés des Princes d'Allemagne eût foa 
plein effet. 

11 en fut queftion Çè) dans la vifite que 
Grotius rendit à Boutulier Surintendant des 

Fi. 
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Finances. L^Ambaffadeur de Suéde teptriSm- 
ta que ce Traité ne devoit avoir fa force qaV 
près qu'il auroit été ratifié par la Suéde , ce 
que Ton ne devoit pas efpérer , puîfqu'îl a^ 
néantiflbit le Traité de Hailbron. Ce n'étoit 
point-là le compte du Cardinal; il chargea 
le Père Jofeph d'employer toute fon adrefle 
pour amener Grotius à fon but. Ce Capucin 
étoit le confident du Cardinal ; & l'on cro- 
yoit dans ce tems qu'il étoit deftiné pour lui 
fuccéder dans le Minittére en cas de mort da 
Cardinal. Le 14 Mars le Surintendant en- 
voya dire à Grotius , que fon intention étok 
de lui rendre vifite avec le Père Jofeph ; maî^ 
que comme ce Père étoit malade^ iilephoit 
de vouloir bien venir avec lui au Couvent des 
Capucins ; qu'il ne devoit pas y avoir de ré' 
pugnance, puifque4e Cardinal lui «aiémt »- 
voit été voir depuis peu le Père yAtfh Vj^Ç- 
qu'il ètoit malade. Grotius y cc^alratn; 3 al- 
la aux Capucins 9 d'où on le i»o.du)ét «u 
Jardin des Thuilleries , ou il tr<>uva H^j^Sikt 
& le Père Jofeph. Après les c^/topym^È^ */f> 
dinaires ^ le Capucin foucint qj^e It ^k^m^ 
Traité de Paris avoit été fa^t tîi ^/n^/i'^:^^;^ 
d'un plein-pouvoir que Us Mimftm à^yfiiy 
ces d'Allemagne avoierit eu ^ & q^/it ^^At 
été conclu & fignè fans qu^îi y éùi fîij^J* 
qu'il feroit nécdîaire qu'il fût T^ifA. ^/î'yi>^ 
répondit que le Grand -Chancelier Wyî;^f$^ 
lui avoit dit le contraire^ que le% YiO^ ^>J 
avoient approuvé le Tratté^ o/ftvt$¥/iefft 4te 
la néceflîté de la ratificati/^ ^ qp^cttr ét^ 
4iéceilaire pour qu^us Traké e6t U^é$\ 
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que celui qui avoit été conclu à Ratîsboîine 
Tan 1630 par k Père Joleph lui-même, n'^a- 
vojt pas eu Ion exécution en tout ^ parce que 
le Roi n'avoit pas jugé à propos de le rati- 
iiet; que les Suédois ne demandoient que la 
juftice, & qu'ils confemiroient que Ton fît 
quelque addition -au Traité de Hailbron fl ce- 
la étoit raiibnnable. On lui demanda de quel 
article du dernier Traité la Suéde feplaignuit? 
U commença par celui des lublides, dont la 
difpofition étoit laiiïée aux quatre Cercles 
d'Allemagne 5 quoique la Suéde ne fe fût en- 
gagée dans une i\ grande guerre , que fur la 
promelTe qu'on lui avoit faite de lui en four- 
nir. Il ajouta qu'il étoit injuile d'^ôter aux 
Suédois Benfeld fans leur donner aucun équi- 
valent , puifque les Allemands leur avoient 
livré cette place comme -un gage. Les deux 
Miniftres François n'ayant pu faire conll^ntir 
Orotius à approuver le Traité de Paris , cu- 
rent recours aux menaces & aux carelles^ils 
s'imaginoient que fcs inftruîiiHons portoient 
qu'il pourroit le ratifier ^ pourvu que ce ne 
fût qu'à la dernière extrémité. Grotius entre- 
vit leurs penfées, il leur déclara qu'ils fe 
trompoieuL Ds lui dirent qulls écriroient ce 
Suéde pour fe plaindre du Grand-Chancelier; 
que le Roi ne trait eroit plus avec Grotius 
comme Ambaifadeur; qu'on enverroit des or- 
dres au Marquis de Feuquiéres de le plaindre 
à OxenlUern lui-mcme du mépris qu'il avuiE 
pour un Traité ligné, & du peu d'égard qu'il 
avoit pour le Roi. Grotius répondit que le 
Marquis de Feuquiéres avoit déjà fait inuti- 

lemeuï 
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lement de^ reprdlenutions tu ■'.'■./,n;-. .<": ir . 
celier à ce iVjet: zwft \ .a /-.Vïni':.; i/^ r.. ...ir 

point de lui Oôur .\;Tllvtir:irtft:ir . l Vti .r.-r-.. 
ployé ailleurs i c;^":i. ùir.-,'.r. :V,rr. .nnrii.r f > 
crire en Suéie, par:.* *.u ''^ / »pp^ ^i'-"""'^. 
les raifons qu"OÂinin;cirr» r'.'.:: :<•. i.» îv -j» 
loir ratifier le Tn;::.* le >îr/:. '.U ''i -i-.i. ••- 
cirent un peu, ic r.rtrr, *r.r.n«:r.i :i..- 'i^ 
pourroit faire de» char.i;r.v.r»-ii « v.ifi:."r.r;.-7 jr. 
ticles; que le Roi cor.:.;:-.-.;:-/- v,.i i-, . ôi*-.- 
dois ne tuflentpasexc* .v ::-^ Or.. /.'.*.. ir . \ ,,-.-. 
que le Traité portât c-t li -.Vvt .* >•-«:.• 
qui fcroit Général. Cro*„*; ;.: . ; .... / 
avoitbicn d'autres anicl-:;.'- .,:;...., -^ v\*.. 
coup de difficulté, ur.t :.«.• ';:•-; î;-.-.^;. •.> , 
que parce qu'ils étoier.t v..-.::*.;^:,; i../ ..-. v> 
rets des Suédois. Le* tt^x }'.'./i:tx ;.*-•..- 
rent en colère, àfinirer.? :,•.::■:; :,.;,-•:•» -. . .,: 
écriroient au Roi Ce t. ^,i..-v-i. -. . %-. ;* 
pouvoit rien terminer 'uV';o ^^;,*.. ./. '/, ...•. 
les Suédois fc moqi»o:'-rit 'i":;/! ;-,.v'. .. L-; i-*: 
rc Jofcph sY-tant retiré, la ':'.:..';::«.*..,:. i ^\ 
plus douce avec le Siiriî-ter/iîi.''.t. ^jyA.^\i.\ 
voir que la Suéde ne vétr^it tTii^yt!/:': ^j,:.. «^ 
ne fi grande guerre, que iur )'_• ;.ro;r. /rc; 
que la France lui avoit î'uiits d*: la f'/.o.;./ j 
que le Grand-Chancelier uvojt rer:<iu <.:«:■. ler 
vices cffenticls à la cauîe commun'; ; c .:f:fi ;': 
Roi ne vouloit plus de ralliai/;ç d';.-. S .é'>y;>., 
ils feroicnt obligés d*:]ntudït liury^r'- ;/ju<; 
la France pouvoit donner des lu'.^liù'j^ au/ Al- 
lemands; mais qu'il étoitjuflc que ctua qui 
avoicnt été promis aux Suédois , l'ufl 
yés cxaélemcnu Grotius fit part de i 
K7 
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férence au 'Grand- Chancelier par une lettre 
du 15 Mars 1635. 

Le Cardinal de Richelieu (^) pom enga- 
ger les Suédois à fe prêter un peu plus à Tes 
volontés ^faifoit courir le bruit, &ailbit mê- 
me fouvenc qu^il étoit en traité avec TEm- 
pereur, & que raccommodement étoîtfurle 
point d'être fini ; mais Grotius qui connoif- 
Ibit te carâétére de ce Cardinal , n'en fut 
point la dupe , & il écrivit au Grand - Chan- 
celier que c'étoit une rufe de ce Mihiftre , 
qui étoit trop habile pour ne pas profiter de 
1 occallon, & que ce bruk ne devoit opérer 
aucun cliangement dans la conduite de la 
Suéde. 

Le a8 Mars le Cardinal envoya dire à Gro- 
tius fè) qu'il vouloit avoir une conférence 
avec lui , & fur le champ U fe rendit chez Son 
Eraintfnce; ce qui prouve le peu d'exaclitu- 
de de du Maurier, lorfqu'il alTure que Gro- 
tius n'avoit jamais vu le Cardinal de Riche- 
lieu tant qu'il avoit été Mînidre de Suéde en 
France j parce que cette Eminence ne don- 
noit pomt la main aux Ambalîadeurs'. 

Il trouva le Père Jofeph avec le Cardinal ^ 
qu'il falua de la part de la Reine, des Ré- 
gens de Suéde & du Grand-Chancelier ^ & à 
qui tI donna fes Lettres de créance. Le Trai- 
té de Paris fut bientôt le fujet de la conver- 
fation: le Cardinal prétendit qu'il devoit être 
exécuté tans aucune rertricdon : il dit que le 
Roi^en aidant les Allemands de troupes & d'ar- 
gent^ 
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gent, favonfoic affez tles Suédois, Il ajouta 
que les Suédois ne faifoient pas des ftibfidea 
que la France leur accordoit ^ Tufage dont ou 
étoit convenu. Grotius répondit, queLîeaer 
& StreéT: n'avoient pas pu faire un Traité 
contraire aux intérêts de la Suéde. Le Père 
Jofeph ajouta, que le Roi étoit inflruit que 
c'étoit lui Grotius quiavoit confeillé au Grand* 
Chancelier de ne pas ratifier le Traité de Pa- 
ris ^ en lui faifant eipérer que par fes aniis il 
en obiîendroit un plus avantageux, Grotius. 
aiTura que c'étoit une faviffeté , & que ce qu'on 
lui avoit dit du mauvais ufage des llibfides é- 
toit une calomnie atroce- Le Cardinal prit 
la parole , 6r dit qu^il voyoit tiien que le Pè- 
re Joibpli & rAmbailadeur de Suéde n'étoient 
pas de trop bonne intelligence ; qu'il vouloît 
les réconcilier. Grotius lit valoir les rîcîief* 
fes de la France, qui étoit en état de fecou- 
rir les Allemands , & de ne pas abandonner 
les Suédois, qui ne s'étoient engagés dans u- 
ne il grande guerre qu'à fa i'ollit;itation, ôc 
fur Teipérance d'être fecourus. Le Cardinal 
fit entendre qu'à Ta venir il ne falloit pas que 
les Suédois comptaient fur un million de 
fubfides, fans s'expliquer quelle Ibmme on 
donneroit Le Père Joleph prétendît qu'il 
fçavoit de bonne part, qiie le Grand- Chan- 
celier fouhait oit feulement que l'on réformât | 
l'article qui cxcluoit les Suédois du Généra* 
lat, & que Ton eût égard à leurs intérêts^ 
lorfquç la Paix fe feroit. Le Cardinal répon- 
dit que le Roi confentîroit à cechangemci 
îîaais qu'il étoit furpris qu^après que le Gr? 
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Chancelier avoit donné tant d'affarances de 
fa bonne volonté , il fit de nouvelles deman- 
des. Grotius revenoit toujours à faire voir 
qu'il étoit jufte de s'en tenir au Traité de 
Hailbron; que la Suéde qui entretenoît des 
armées & des flottes , de voit encore plus le 
relie ntir de la libéralité du Roi queplufieurs 
antres Princes^ à qui le Roi accordoitgéné- 
renfement des fublides. 

On parla enfuite d'un Courrier qui venoît 
ii'apporter des Lettres du Grand-Chancelier, 
le Cardinal ordonna qu'il entrât. Il préfen- 
ta les Lettres d'OxenlHern au Cardinal , qui 
les lut; il fut fort lurpris d'y voir que le 
Grand-Chancelier fouhaitoitdeveniren Fran- 
ce, alin de régler dans une conférence tout 
ce qui pouvoir faire quelque diilîculté. Ce 
"voyage ne plaîfoit point au Cardinal : ce- 
pendant comme il y auroit eu de l'indécen- 
ce & môme de Tinconvénient à s'y oppofer, 
il répondit qu'il en écriroit au Roi; qu'au- 
relie il ne doutoit pas que Sa Majellé n'y 
confentît; qu'il verroît avec le plus grand 
plaifir du monde Oxeniliern; mais queftc'é- 
toit pour donner atteinte au Traité de Paris, 
il prévoyoit que cette entrevue feroit plus de 
ma! que de bien; qull étoit d'avis de dépê- 
cher la Grange au Grand- Chancelier pour lui 
faire des complimens , & l'aiTurer qu'il ne 
falloit pas fonger à faire de Traité contrai- 
re à ce qui avoit été arrêté avec LeÉler Se 
Street. 

VL Le Roi ayant été informé qu'Oxen-' 
ftiern pour Tavantage de la caufe commune 

fou- 
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fbuhaitoit de venir en France , y confentit ^ 
ëc donna ordre qifil y fût itçu magnifique- 
ment. On prépara (^) THôtel des Ambaf- 
fadeurs extraordinaires à Paris* D ne fut plus 
qucftion d'affaires (^) jufqu'à ion arrivée. Le 
Roi jugea ^ à propos d'aller àCompiégne^ 
pour être plus à portée de la Flandre & de 
rAllemagnç. Le Grand-Chancelier s'y ren- 
dit. Grotius s'ctoit propofé d'aller au-devant 
de lui dès qu'il le fçauroit en chemin ; (c) 
mais Oxenlticni ne lui ayant j^oint fait part 
de la route qu'il prendrait ^ ni s'il iroit en 
droiture à Paris, ou fi ce fcroit à Conipié- 
gîie qu'il iroit defcendrc, Grotius reftadans 
l'incertitude jurqu' au âi Avrils qu'un Cour-. 
ricr du Grand-Chancclkr lui apporta des Let- 
tres (/) 5 par lefquelles ce Miniilre le prioit 
de le venir trouver^ & luiapprenoit qu'il a- 
voit paffj par les trois Eyêchés^ & qu'il ve- 
noit par la Champagne. Grotius fe raitauf- 
iî-tôt en chemin, & alla au-devant de lui juf- 
qu'à Soiffons ^ d'où ils vinrent enfemble à 
Compiégne. Le Grand- Chancelier avoitdeux 
cens hommes à fa fuite. Le Comte de Soif* 
fons Ce) avoit d'abord été nommé pour aller 
au-devant de ce Miniftre; ce fut cependant 
(f) le Comte d'Alais, fils du Duc d'Angou- 
lême, qui y alla avec le Comte de Brulon 
dans le caroiTe du Roi. Us allèrent jufqu'à 

trois 
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trois lieues au-devant de lui (<?) 5 & dès qu'ils 
Teurent rencontré ^ le Grand-Chancelier mon- 
ta avec eux dans k caroile du Roi. Il fut a- 
mené à THôtel qui lui avoit été préparé j il 
fut entretenu magnifiquement aux dépens de 
Sa Majcfié, Ce fut le 16 Avril 1635 qu'il ar- 
riva à Cumpiégne. Le lendemain il eut au- 
dience du Roi, qui le reçut très-bien, &lm 
témoigna une eftime iioguliérc. La vifite du- 
ra Teipuce d'une demi-heure. Les Colonels 
Ebron & Lefielé, EcoHbis , étoientprélens^ 
Grotius fervoit d'interprète. Il alla voir en- 
fuite la Reine & le Cardinal de Richelieu , 
qui prit la main chez lui^ il eil: vrai qu'il Tof- 
frit à Ojceniliern Çb)^ qiu par poHteiîe la ré- 
futa. Ils demeurèrent trois heures enfembie 
dans cette première vifite, dans laquelle on 
ne parla point d'aifaires ; tout fe pafla en loiian' 

fes & en propos joyeux ^ dit le Mer:ure 
rançois. On ne parla que Latin. Deux jours 
après, c'eft-à-dire le ^^9 du même mois, le 
Cardinal rendit vifite au Grand- Chancelier. 
Son Eminence étoit en bottes , comme li el- 
le fût revenue de campagne ^ afin , dit Puf- 
fendorf, que cette vifite ne fût pas regardée 
comme étant de devoir. Ds demeurèrent 
feuls alfez longtems à parler d'affaires. Oxen- 
ftiern en habile homme ne parla ni du TraU 
té de Paris, ni de celui de Hailbron; il a- 
voit prévu qu'ils entraîneroient des difcuf- 
fions qui pourroient aigrir les efprits ^ & nui- 
re 

U) Mercure Francis, l^jf. p. jlo» 
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re à la caiife commune: il ne fut qneftioUj 
que de renovwcUor un Traité avec la Suéde* 
Il y eut quelque changement fait àrancien, 
& Ton convint que la Paix ou la Trêve ne fef 
conciuroient jamais avec les Autrichiens que 
du conteutemeut des deux Couronnes. Ce 
même jour , fuivant le Mercure François ^oîi 
k 30 Avril, fi Ton aime mieux s'en' rappor- 
ter à Puffendorf, le Grand- Chancelier prit 
fon audience de congé du Roi. Sa Majerté 
tira de Ion doigt un diamant ellimé dans ce 
temS'là dix ou douze mille écus^ qiril lui 
donna, avec une boëce garnie de diamans 
dans laquelle étoit le portrait du Roi. Tant 
qu'il avûit été à Compîégne , il avoit été fer- 
vi par les Officiers de la Bouche li fuperbe- 
ment & fi magnifiquement , qu-il fe plaignit 
à Grotius de la trop grande chère qu'on lui 
faifoit. Il partit de Compiégne le lundi 30 
Avril pour venir à Paris, Il prétendoit y ê- 
tre ifuogmio ; il logea à THûtel de Grotius (^); 
mais dès qu'il eut tranfpiré qu'il étoit à Pa- 
ris , ce fut un fi grand concours de monde 
pour le voir , qu'à peine pouvoit-on empê- 
cher le peuple d'entrer dans la maifon de 
Grotius. On avoit autant d'empreflement à 
le voir, que fi c'eût été unhomme dcfcendu 
du Ciel. Il ne reila à Paris que deux ou 
trois jours, pendant lefquels il alla voirTE- 

flile de Notre-Dame , le Louvre , le Palais dif 
ruxembourg , & quelques belles Maifons uuà 
environs de Paris. U fut fi content (^) délai 

{a] Efiit, 400. p, J45, Ih} E^ï&, f^. p^ 144. 
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réception que lui avoit fait Grotius , qu'il fit 
un préfent confidérabk à fa femme; elleTau-l 
roit refufé ^ fi elle Tavoit pu honnêtement. 
Grotius en fit fes très-humbles remercimens 
rûu Grand-Chancelier, en lui difant que tout 
Ice qu'il avoit il le tenoit de fes bontés gé- 
lîéreufes, & que quand il en auroit fait en- 
core davantage , il en auroit été trop récom- 
>enfé par Thonneur de recevoir chez lui un 
î grand- homme* Oxenftiei:n fortit de Paris 
pour aller s'embarquer à Diépe. Grotius rac- 
compagna une partie du chemin Ça')- Dès] 
que le Grand - Chancelier fut arrivé à Dié-J 
pe (i^) , il écrivit une lettre très - obligean- 
te à Grotius. La Cour avoit fait -préparer' 
Jcs vaifleaux à Diépe , fur lefquels OxenlHern 
Rembarqua pour la Hollande , d'où il paffa 
en Baffe-Saxe, 

Ce Traité fut l'occafion d'une tracafferie 
entre le Duc de Weimar & le Grand-Chance- 
lier (0* Le Marquis de Feuquiéres infmua 
à ce Prince qu'Oxenftiern , en traitant avec 
la France ^ n avoit eu aucun égard aux inté- 
rêts de l'Allemagne- Le fait étoit très-faux: 
car Grotius avoit été témoin lui-même , qua^ 
le Grand - Chanceher avoit recommandé au 
Roi avec beaucoup de chaleur les affaires deAl 
AUiés! on étoit convenu que la Paix ou la 
Trêve ne fe feroîent que de concert avec 
eux;& il avoit été ordonné à Grotius de fol- 
liciter les affaires des Alliés , & en confé- 

quen- 






{h) Epia. 408 p, 148, 
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quence il avoit preffé que l'on envoyât k$ 
fecours promis, fi n'y a pas d'apparence que 
Feuquiéres eût ofé de lui-même bazarder un 
difcours de cette nature , ciui étoit capable 
de le perdre : ainfi on auroit raifon de ibup* 
çonner qu'il avoit des ordres fccrets du Car* 
dinal de parler ainfi 9 afin que le Prince pre- 
nant quelque défiance du Grand-(Mtancefier, 
mît toute 4a confiance dans Son Kminencc. 
Ce qui eft confiant, eft que malgré ce qui 
avoit été conclu à Compiégnc , le Traité avec 
Lefler & Streâ tenoit toujours au cœur au 
Cardinal ; & Avaugour (^a) , Miniftre de Fran- 
ce en Suéde , eut ordre d en demander la ra- 
tification. Mais on lui répondit qu'ils n'a- 
voient point été envoyés parla Suéde. qu'il! 
avoient palTé leur pouvoir, & que 1 affaire 
avoit été renvoyée a Oxenftiern. Après un 
refus auifi formel, Avaugour fe réduifit à de- 
mander la ratification du Traité de Com- 
piégne. 

VIL Ce n'étoient pas feulement les afi'ai- 
res politiques qui donnoient de l'occupation 
& de l'embarras à Grotius ; il eut aufli des 
tracalTeries à elTuyer de la part des Miniftres 
Réformés , dans le tems même qu'il avoit 
fujet de croire qu'ils étoient contens de lui. 

Il fut d'abord fort incertain (b^ du parti 
qu'il devoit prendre au fujet de la célébra- 
tion de l'Oflice Divin. Il écrivoit à fon frère 
le 30 Mars 1635. „ C'eft avec raifon que 
5, vous me demandez comment il faut que 

(4} Pttâcodorf» L. 8. N. 4. (h) Epiû. 340. p. 8/x, 
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,^ je me conduife dans Taifairc de la Religion, 
^, je ne fuis point lans embarras. Ce ieroît 
, j une cliofe odieule ^ & qui poiirroit déplaîre 
^, au Grand-Chancelier ^ d'introduire ici de 
,, mon autorité privée une nouvelle Egliie 
,^ Réformée: d'ailleurs ceux à qui je pour- 
„ rois m'adrefler pour demander un Minif- 
^, tre » font dau^ des idées fort différentes 
^, des miennes. D'aller au Temple de Cha- 
^, renton paroîtroit allez railbnuable , puif- 
5, que les Minitl:res Réformés ont offert k 
5, Communion aux Luthcrieus". 

Nous avons vu que Grotius à fon arrivée 
à Paris après Ion é val ion de Louveftein , n'a- 
voitpas eu iUjet d'être content desMîniftres 
Réformés, qui fous prétexte du refus qu'il 
faifoit de recevoir le Synode de Dordrecht^ 
& de fon attachement k rArminianifme, n'a- 
voient pas voulu communier avec lui, L'heu* 
reufe révolution qui étoit arrivée dans fa for- 
tune , eu fit une (r/) aulfi dans leurs efprits , 
comme il récrit à VoflTius (13)» A peine étoit- 
il à Paris en qualité d'Ambaifadeur de Sué- 
de, 

U) Epift. 37^ p- lî»^ 

(i^) ùV/î ce ijîK GrintHt m d!i pai, 7/ fctir fimpfnnfnt J fên 
amî , çwf ftx det prîisdpaHx MmiJÎTfi Rfjvrmrs fini tvnirj îmi 
ftiJTf vtfiU i & faut *?M mnumr *irfc*m, U ajakîe ^ne kms maî- 
hemri vt^f fait chaa^rr km s ftnflmfm d'Hm mam rf (tminante* 
vnimm c^uamacx jrtbus ^dve^Qâ lïara ipfis ût miimoruin c«a- 
verflO* Ei i*^H v9Ît aUhurt qiK Ut admdjfemtns ^mi avotent ("tS 
faits ans Arrêt /s du Synadri d'Alh & de Chareritûn , frnr !atjp. 
fiîcHt la liherti d'en mfrr avei Grtuîns jilut ffAUmethmfnî ^lï'i'^t 
Nf t'avaient dUh^rd fait. Qiia olitn conftitura funt AlcficnfL 5c 
Carentoaiinâ SynodU* muiaia aovïs dcctctis, £pUl. |jo. p. 
tJ4* * 

LS FAUGR2UR, 
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de , que fix des principaux Miniftres Réfor- 
més vinrent lui rendre vifite ; le Faucheur , 
Aubertin , Daillé & Drelincourt en étoient. 
Ils n'étoient plus fi attachés aux fentimens 
rigides fur la Prédertination ; quelques - uns 
même laiiroient entrevoir qu'ils préféroient 
le fyftême de Mélanélon à celui de Calvin. 
Lorfque Grotius n'étoit pas encore décidé 
fur la manière dont il fe conduiroit avec les 
Minillres de Charenton , le Faucheur , Mef- 
trezat & Daillé le vinrent voir le 2 Août 
1635^ (a) pour le prier de fe joindre à leur 
Communion. (14) Ils Taifurérent qu'il y a- 
voit plus que jamais de la difpofition à la 
réunion des Proteftans , puifqu'il avoit été 
décidé nouvellement qu'on ofiriroit la Corn* 
munion aux Luthériens. ,, Ds lui dirent 
,, qu'ils fe flattoient qu'il regardoit leurCon- 
5, feffion de foi comme Chrétienne ^ qu'ils 
5, penfoient de même de celle des Arminiens; 
„ qu'ils n'avoient pas oublié ce qu'il avoit 
„ autrefois dit en écrivant contre Sibrand , 
5, fi les Contre-Remontrans refuferoient de 
5, recevoir à leur Communion Saint Chri- 
„ foftôme & Mélanélon , s'ils fe préfentoientj 
55 qu'ils avoient lu & approuvé fon Livre de 
„ la Vérité de la Religion Chrétienne, & 
,, ce qu'il avoit écrit en dernier lieu pour 
5, exhorter les Chrétiens à vivre en paix ; 

„ que 

(a) Epift. 3fo, I> 854. 

(14) Il jf a encore ici de l*inexaûitmde, Grotius écrit À fin frfri 
tn ces termes » „ J*ai eu anjonrd*hfU chetc moi trois des plus héh 
„ biles d^ entre les Pajîenrs de la Religion Réfirmée; te têmhiwt 
,1 de Montpellier, & de lapent de cette Eglifi Mepettât & Mil/. * 



S4<3 



VIE DE 



^ 



?5 



que l'on avoit écrit en Hollande pour que 
Ton ne fît plus de difficulté de recevoir 
les Reraontrans à k Communion^ qu'ils 
j5 efpéroient que les Hollandois devenus plus 
5, modérés avec le tems , feroient actentîoîi 
à leurs raifons ( 15 )- Grotius répondit 
qu"*il étoit prêt à leur donner des preuves 
publiques qu'il avoit toujours confei-vé 
ly refprit de Communion avec eux ^ qu'il 
5» n' avoit pas dépendu de lui de le leur faire 
5, voir plutôt". U ajouta que s'il alloit dans 
quelque pays où les Luthériens fçachant fes 
fcntimens fur la Cène vouluiTcnt bien le re- 
cevoir à leur Communion , il ne f croit pas 
difficulté de communier avec eux, ce que les 
Miniftres approuvèrent, 

n ne s'étoit pas encore déterminé pour al- 
ler à Charenron le 23 Août 1635. ,, Je m'e- 
5, xaniine , difoit-il à fon frère {a) ^ pour ne 
59 rien faire que d'agréable à Dieu - d'utile à 
^y l'Eglifc , & d*" avantageux à ma famille". 
Cette affaire paroiflbit preique finie , lorf- 
que les Miniftres lui firent dire (b) qu'ils le 
recevroieiu volontiers , mais non pas comme 
AmbaflTadeur de Suéde 5 parce qu'on ne peu- 
foit cas dans ce Royaume comme eux. „ Je 
5^ fuis furpris ^ écrivoit-il à fon frère , de la 

lé- 
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fiy) tf Latin de Gnilnf fft nn ptit- dîfirûnt ;iî f^ît 4îfe éust 
trtU Mlmjim\ Qitn tcmpoïc fc pmclcmiorcs fidos, ficlperarc 
le B^ravos m (uL giaùam bcnè cxpcnfis rattonibus faiturdi^ 
,, Crjï~â-dir^ qti€ It temr /« a^tih rendus ^îm dn^nfptBt * d^ 
Hetlaudah aprit y axmr màremcfii r^ 
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„ légèreté de gens qui invitent les Luthé- 
„ riens cbez eux, & qui difent qu'ils ne 
5, peuvent pas me recevoir en qualité d'Am- 
,5 bafladeurde Suéde, à caufe des fentimens 
,, de ce Royaunui". D'aller comme particu- 
lier au Prêche , ce n'auroit pas été pour lui 
un grand inconvénient {a) ; mais il ne pou- 
voit prendre ce parti fans contredire fes prin- 
cipes , qui le faifoient regarder les Suédois 
comme étant orthodoxes. Il réfolut donc à 
favenir de faire célébrer rOlfice Divin dans 
fon Hôtel. 

11 ell con (tant par ce récit qui eft tiré exac- 
tement des lettres mêmes de Grotius ^ que 
du Maurier fe trompe , lorfqu''il rapporte ib) 
que les MLniftrcs de Charenton ayant fçu 
que Grotius étoît AmbaiTadeur de Suéde ^ lui 
a voient député un Miniltre pour le prier de 
venir à leur Eglife , & qu'il leur avoit ré- 
pondu jiue Tayaut négligé fugitif, il les né- 
gligeroît AmbaiTadeur. 

N'ayant donc pu s'arranger avec les Mi- 
, niftres Réformés, il fe détermina à faire cé- 
lébrer chex lui l'Office Divin. Les Luthé- 
riens fe rendoient à fa Chapelle , comme s'il 
eût profelTé publiquement leur Religion, 11 
mandoit à fon frère le 28 Décembre 1 635 : (c) 
j^ Nous avons célébré dans mon Hôtel la 
„ Fête de Noël ^ le Duc de Wittemberg , le 
5^ Comte de Swartzenbourg, plufieurs Sei- 
„ gueurs Suédois & Allemands y étoient, 

George 

^) Mémoires, p. 4.^ & ^U* (0 Epift* S^î- p. 8;8, 
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George Cdixte, célèbre Miniftre Luthé- 
rien 5 lui procuTa (tf)pour Minillre de fa Cha- 
pelle Brandanus. C'étoit un Luthérien zélé^ 
à qui Grotius avoit recommandé la modéra- 
tion; il ne Favoit même reçu (é) qu'à con- 
dition qu'il s'obferveroit dans fes dilcours, 
& qu'en Public il ne feroit pas lacontrover- 
fe^ Ibit contre ks Catholiques, foît contre 
les Réformés. Mais Ion zélé remporta ^ & 
lorfqu'il vit que la Chapelle de Ion Maître 
étoit fort fréquentée, il invectiva, tantôt 
contre ks Catholiques, & quelquefois mê- 
me contre les Prétendus Réformés. Grotius 
en fut trÈs-oiîenlé, non feulement parce que 
cela étoit contre ks conventions qui avoient 
été faites, mais auflTi parce qu'en attaquant 
publiquement chez lui la Religion de Tl^tat, 
& l'autre qui étoit permife, c'étoitle moyen 
de fe faire haïr de tout k Royaume. Il avertit 
ft) plufîeurs fois Brandanus de changer de 
conc^uite; mais fes repréfentations & ies or- 
dres n^ ayant produit aucun eDFet , il lui inter- 
dit fa Chapelle dans l'Automne de 1657 (/). 
11 le garda chez lui jufqu'à la fin de té\Tier 
de Tannée fuivan te. Pour remplacer Branda- 
nus , il jetta les yeux far François Dor Ce- 
toit un Arminien (£) qui avoit été dépofé du 
Miniltére de Sedan à caute de fon attache- 
ment à rArminiamfme; il gagnoit fa vie à 
avoir des penfionnaircs ^ & à enfeîgner le 

Fran- 

{() Epi. É40. p, ^69, (^J Ep-ft. 409. p, 87a. 
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François à de jeunes Allemands & Flamands, 
qui voyageoient en France. U fut quelque 
tems avant que de pouvoir fe déterminer (a) 
à quitter ce genre de vie ; enfin il entra au 
fervice de Grotius en qualité de Miniftre. Us 
vécurent en bonne intelligence, parce qu'Us 
avoient à peu près les mêmes fentimens. 

VlII. Peu après la fortie d'Oxenftiern dti 
Royaume , la Paix de Vervins fut rompue , 
& les François & les Efpagnols commencè- 
rent cette longue guerre qui ne prit fin que 
par la Paix des Pyrénées. Le Roi s'étoit rendu 
à Château-Thierry j le Cardinal Tavoit fuivi 
quoique malade. Grotius alla à la Cour la 
veille de la Pentecôte de Tan 1635 {b^^ tant 
. pour y foUiciter les affaires des Suédois , que 

£our veiller fur les intérêts de leurs Alliés, 
a France étoit pour lors en joie à caufe de 
la victoire d'Avein , qui avoit été remportée 
par les Maréchaux de Brézé & de Chatillon 
lur le Prince Thomas de Savoie. Le Maréchal 
de la Force avoit eu auffi un grand avantage 
fur les Cravates en Lorraine : cet lieureux 
commencement donnoit les plus grandes efpé- 
rances. Ce fut dans ces circonftances que 
Grotius arriva à la Cour. Il commença par 
aller chez le Cardinal de Richelieu, qui étoit 
à trois lieues de Château-Thierry; mais com- 
me ce Miniftre s'étoit fait faigner le jour de 
la Pentecôte , il renvoya TAmbaffadeur au 
. Surintendant Boutillier. Il fut queftion en- 
tr'eux de plufieurs affaires , dont la plus im- 

{m) Epiû. 413, p. 87^, (h) Epift. 413. p. ijo, 
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portante étoit le payement des fubfides dus, 
Gtotius après cette conférence ayant envoyé 
fçavoir des nouvelles du Cardinal , Son Emi- 
nencc lui lit dire devoir le RoL Grotîus alla 
faire un compliment à SaMajellc fur la vic- 
toire d'Ave in ; il la pria en fuite de vouloir 
bien donner des ordres au lujet de l'argent 
que les Suédois deniandoient. Le Roi Téucuta 
avec bontés & lui dit de donner un état de 
fes demandes à Boutilliçr. Grotius en prenant 
congé , dit au Roi qu'il fe croiroit très-heu- 
reux s'il pouvuit rendre quelque fervice à Sa 
Majelté^ & travailler utilement pour la caufe 
commune* Le Roi lui répondit qu'il pouvoit 
Être très- utile ^ fur -tout dans ce qui auroît 
quelque rapport aux aOaires de Hollande. Il 
lui conta enfui te ce qui s'étoit paffé entre le 
Maréchal de la Force & les Cravates ^ la nou- 
velle en étoit toute fraîche. 

Grotius fe diipofoit à retourner chez le 
Surintendant^ le Cardinal lui tit dire qu'il lui 
feroit plailir de le venir voir, Grotius y alla ; 
il parla à Son Eminence des fommes qui é- 
toient dues à la Suéde dès avant la mort du 
Roi Gullave , & que Chavigny , Secrétaire 
d'Etat des alTaîres étrangères & iils de Bou- 
tillier^ avoit aiTuré au Grand-Chancelier de- 
voir être payées. Le Cardinal répondit qu'il 
n'étoit pas trop au fait de ce détail, parce 
que fa mauvaifc fan té & de plut grandes af- 
fuires Tavoient occupé ; i<c que puifque le 
Surintendant &,Bullion afluroient que les in- 
itentions du Roi à ce (ujecneleur étoient pas 
connues, il falloit attendre le retour de Cha- 
vigny 
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Vigny qui devoit bientôt arriver à la Courp 

Grocius après cette vifite alla chez le Sur- 
intendant , à qui il laiïTa un mémoire de fes 
demandes ^ comme cela avoit été convenu avec 
Sa Majellé. Boutillier lui parla de même que 
le Cardinal au fujet de Fargent dû aux Sué- 
dois, 

Les chofes étant en cet état^ Grotius re- 
tourna à Paris ^ fe contentant de laiiTer fon 
Secrétaire à la Cour, qui devoit l'avertir du 
retour de Chavigny. 

Le Roi s^étant rapproché de Paris , Cha- 
Vigny y revint. L'Ambaffadeur de Suéde en- 
voya (^) chez lui plufieurs fois pour lui de- 
mander un rendez- vous qu'il éludoit : tantôt 
on lui difoit qu'il étoit fortî , tantôt qu'il étoit 
en atTaires : il donna cependant ion heure une 
fois 5 mais Grotîus étant allé à Ion Hôtel ^ 
trouva qu'il venoit d'en fortir pour aller chez 
le Roi qui étoit arrivé à Monceaux, Il donna 
à fon retour un autre rendez- vous , Grotius 
ne manqua pas de s'y rendre: Chavigny l'af- 
fura que des affaires preffantes Fempêchoîent 
de pouvoir aéluellement conférer avec lui. 
Le Cardinal étant revenu à Ruel en affez 
mauvaife fanté , Chavigny l'y alla voir : Gro- 
tius l'y fui vit ^ & le preiïa tellement qu'il ne 
put pas fe dîipenfer de lui donner audience- 
Bullion y étoit: Chavigny prétendit qu'il n'y 
avoit jamais eu de promelfe pofitive de payer 
les arrérages des anciens fubiides^ qu'il avoit 
feulement dît de la part du Roi^ que Sa Ma- 
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jcfté feroît ce que lui pcrmettroit Tétât de fea 
affaires, ôcqu'ainfi le Grand-Chancelier n'a- 
voit aucun prétexte de fe plaindre. Il recom- 
manda cependant cette atfaire à Bullion coni' 
me étant jufte , & BuUîon répondit qu'il y 
feroit attention , autant que le pourroit per- 
meEtre la Situation des Finances. Grotjusîeur 
fit ï)art de fes lettres d'Allemagne , qui mar- 
quoient que le Corps de douze mille hommes 
que le Roi s'étoit engagé de fournir ^ étoit 
en affez mauvais état ; que l'intérêt même 
de la France demandoit qu'il fût complété 
promptemenc. Ils aflurérent que c'étoit l'in- 
tention du Roi , & que bientôt cette armée 
feroit de dîxfept mille hommes. 

Les preflantes foDicîtatîons de Grotius é- 
toient à charge ù Chavigny(^), & l'on voit 
qu'il en cratgnoit les viiites* Il ne cherchoit 
que des prétextes de délai; fouvent même il 
manquoit aux rendez-vous qu'il avoît donnés 
avec fi peu de bienféance , que Grotius fe 
plaignoit au Grand* Chancelier que Chavigny 
n'avoit pas affez d'égard pour la dignité d'ua 
AmbaiTadeur de vSuéde. 

Le Roi étant allé à Fontainebleau dan» 
l'Eté de 1635 (i)j & ayant mené ave<: lui 
Boutillier^ dont le fils écoit auprès de Mon- 
fieur le Duc d'Orléans , Servitn le Secrétaire 
d'Etat de la guerre relia à Paris» Grotius rail a 
voir, & il en fut reçu avec polîteffe & ami- 
tié, H lui parla des fubiides , Servien promit 
fes bons ofilces. Grotius lui recommanda autli 

les 
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les întérêts du Duc de Weimar ^ qui étoît 
prefFé par les ennemis ; on lui fit de belles 
promclles* Semen vint lui rendre fa vifite 
quelques jours après (a}. Le ao Juillet 1635 
Grotiiis alla voir le Cardinal à Ruel (è); il 
lui parla de l'argent redit à k Suéde* Son 
Emmenceen convenoit; mais clic fe recrioit 
beaucoup fur les grandes dépenfes que \^ 
France étoit obligée de faire pour les Alliés, 
& elle parut foubaiter que rAmbaffadeur de 
Suéde eût une conférence à ce fujet & fur 
les autres aflaires avec le Père Jofeph , qui 
avoit un appartement dans Ruel chez le Car- 
dinal Grotius le vit, & eut fujet d'Être con- 
tent. Le Père lui dit qu'il avoit toujours 
defapprouvé les délais des pajremens desfub- 
fides ; qu'il alîoit s'employer pour que les 
promcffes qui avoient été faites à la Suéde 
îuiTent fidèlement exécutées j & que les deux 
Puiflances véculfent réciproquement dans une 
bonne intelligence, qui leur feroit également 
utile: il ajouta que les troupes qui dévoient 
augmenter l'armée d'Allemagne ^ étoient déjà 
en route, 

Grotius fut d'autant mieux reçu, que l'on 
avoit quelque inquiétude à la Cour de Fran- 
ce que les Alliés ne fiflcnt une Paix particu- 
lière. Le Cardinal lailla entrevoir ces foup- 
çons. Grotius le raffura du côté de la Suéde , 
& le Cardiual lui promit que la France feroit 
fidèle à fes engagemens. Grotîus ne peidoit 

pas 
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pas de v\ie raffaire des fûbfides (^) : il alla 
plu fleurs fois chez Bullion de qui elle dépen- 
dait en partie, parce cju^elle étoit de fon dé- 
partement^ mais il retbfait toujours de par- 
ler^ (bus prétLXte ou de maladie ^ ou d oc- 
cupations qui ne le laifï oient point ic maître 
* de fon tems. Comme il s'^apptrçut que cette 
conduite équiv-aloit à un refus poLitif , il 
écrivit au Grand -Chancelier , que fon avis 
étoit que Son Excellence en écrivît en Fran- 
ce & au Roi raÊme- Les réponfes que les 
Minières lui failbient , dcpendoient de Fétat 
des affaires (^), Lorfque la France avoit be- 
foin d'Oxenlliem ^ ofi faifoit de belles pro- 
mefleiàOrotius^ qui n'en étoit pas la dupe. 
Enfin il trouva Bullion Qc} , qui après s'être 
fort étendu fui- les grandes dépenfes du Roi 
qui entrctenoit cent cinquante mille hom- 
mes , promit de donner deux cens mille francs 
à compte ^ mais il n^n expédia point d^'ordrc. 
Le Roi Louis XHL ayant fait un voyage du 
côté de la Lorraine (/) , le Cardinal de Ri- 
chelieu reflia à Paris avec un pouvoir abfolu, 
Grotius alla à fon audience dans le mois de 
Septembre 1635, Il le trouva d' allez mauvai- 
ft humeur. Son Eminence lui dit qu'elle 
fçavoit que le Grand- Chancelier négocioit 
un Traité particulier avec TEletîteur de Saxe ; 
que c'étoit envain que Ton faifoit des allian* 
ces^ fi on ne les obfen^oit pas fidèlement; 
que pour lui il étoit dans la réfoluiion de 

s'en 

(tf) E|>ift. 43B, p. 1Ê3, (k: Epift. 4È3. p 177, 
U) Epifi. 47 j. p 18 1, iit) Epift, 4g|. p, JI3. 
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s*en tenir à ce qui étoit convenu ; qu'il ai* 
mojt mieux être trompé que tromper. Gro- 
tins répondit qu'il étoit bien vrai que rElec- 
teur de Saxe avoit fait faire des propofitions 
au Grand-Chancelier 5 maie que Son Excel- 
lence avoit écrit à TÉlefteur même , avoit 
dit à fes Envoyés , & lui avoit député pour 
lui faire entendre qu'un Traité particulier 
feroît injurieux à la France & aux autres Al- 
liés de la Suéde. Il ajouta qu'il avoit ordre 
de déclarer à Son Eminence , que dans le 
cas que la Suéde fût abandonnée par k 
France , il ne faudroit pas être furpris li la 
îiéceffité des civconftances obligeoit les Mi* 
niftres de Suéde d'avoir recours à des expé- 
diens ^ qui étoient fort éloignés de leurs in- 
tentions. Le Cardinal répliqua que c'écoient- 
là les dite ours ordinaires de ceux qui renon- 
çoient k leurs engagemens pour faire leurs 
affaires à part CrociusTalTura qull n'y avoit 
encore rien de fait ^ qu'il auroit été à fou- 
haitcr que la France eût envoyé près d'^O- 
xenftiern un Miniftre qui pût travailler avec 
lui 5 & qu'il fcroLt tems dt^ payer les arrérages 
dus à la Suéde malgré les promeffes qui en 
âvoient été faites tant de fois, & dont Bul- 
lion dîftéroît toujours le payement. Le Car- 
dinal ne répondit rien fur cet article ; il de* 
manda à TAmbalfadeur s''il croyoit que le 
Grand-Chancelier eût envie de retourner dans 
fa Patrie. Grotius lui répondit que ce grand 
Miniilre n'avoît c[ue des penfécs honnêtes & 
glorieufes ; que ion principal objet étoit de 
terminer dignement les grandes alfaires à la 
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tête defquelles^ il étoit ; il prit de-là occafion 
de rendre grâces à Son Eminence des atten- 
. tions que le Roi & lui avoientpour ce qui fe 
paffoit vers le Rhin. Le Cardinal ayant fait 
entendre qu'il fçavoit que les Princes de ces 

2uartiers-là haïffoient beaucoup Oxenftiern , 
rrotiuâ lui répondit qu'il m'étoit pas poflible 
que cela fût autrement dans la (ituation où 
étoient les chofes , & qu'un étranger , quel- 
.que fage & quelque modefte qu'il fût , feroit 
toujours odieux à des Princes dont il éclip- 
foit l'autorité & la dignité. La fin de cette 
conférence fut plus tranquille ; le Cardinal 
reconduifit Grotius jufqu'à la porte de fa 
chambre , en s'cxcufant fur ce que fa fanté 
ne lui permettoit pas d'aller plus loin. Un 
mois après cette audience , Grotius en deman- 
da une autre , qu'il obtint après l'avoir de- 
mandée cinq jours de fuite (^a) ; ce fut à Ruel. 
Grotius lui fit voir que les lettres qu'il re- 
cevoit d'Allemagne , dévoient donner beau- 
coup d'inquiétude. Le Cardinal lui répondit 
qu'il craignoit que l'on n'exagérât fi fort le 
mauvais étafdes affaires, que parce que l'on 
vouloit faire une. Paix particulière, qu'il ne 
pouvoit y en avoir d'honnête & de fure qu'ea 
la faifant en commun comme il le fouhaitoit : 
il fe radoucit enfuite , & promit que k Mar- 

?uis de St. Chaumont partiroit bientôt pour 
Allemagne ^vec de très - amples pouvoirs , 
^fin de travailler au bien de lacaufe commune 
de concert avec Oxenftiern. U kii dit de voir 

M- 
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Bullion au fujet des fubfides. Le Père Jofeph 
étoit préfeni à cette audience. Le Cardinal 
traita Grotiusavec plus d'attention qu*iln'a- 
voît jamais fait ; il le reconduifit un peu au^ 
delà de fa chambre ^ ôc il lui donna la droite^ 
Bullion étoit à Ruel , Grotius alla, le cher- 
cher. Il promit de donner deux cens mille 
francs^ & môme d'en ajouter trois cens mille 
autres auflitôt que l'état des affaires du Roi 
le permettroit. L'Ambairadeur répondit que 
c'étoit renvoyer le payement trop loin. Bul- 
lion reprélenta.que le Roi envoyoit des fom^ 
mes confîdérables dans la Valteline ^ en Ita- 
lie 5 en Allemagne ^ en Lorraine , en Picardie , 
en Flandre. Tout cela étoit vrai^ mais la 
plus grande partie de cet argent reftoit^ dit 
Grotius, entre les mains des harpies. Il reiv 
dit compte de ces conférences au Grand- 
Chancelier dans une lettre dattée de Paris 
du la Oélobre 163^;^ qu'il linit en lui difant 
que la fidélité qu'il doit au Royaume de Suéde 
& à Son Excellent;e Toblige de Tavcrtir qu* 
l'argent étoit fort rare en France, & que le 
moyen de tirer avantage de la Paix' étoit de 
la iaire promptement. Le Marquis de St. 
Chaumont qui avoit été nommé pour aller en 
Allemagne , n'^étoit pas trop du goût de Gro- 
tius : c'étoit un ennemi déclaré des Prote- 
ftans(^)^ on a même prétendu qu'il avoit été 
préféré pour rAmballadc d'Allemagne par 
ménagement pour la Cour de Rome^ qui fe 

plai- 
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plaîgîloit hauiemeîit de la protedion que k 
Cour de France donnoît aux Hérétiques. Le 
2éle de Su Chaumont qui devoit lui faire 
beaucoup d'^lionneur à Rome ^ ne lui étoit 
pas d'un fi grand mérite en Allemagne , où 
il pouvoit même nuire aux alFaires de la caufe 
commune. Il partit pour fon Ambafl'ade fans 
avoir eu aucune conférence avec rAinbalIa- 
deurde Suéde (^)^ fans même lui avoir rendu 
vifite , ce quipanit Être contre l'ufage & con- 
tre la bienféance. 

Le 3 Novembre 1635 Grotîus alla à Ruel 
voir le Cardinal (^ , qull trouva de très- 
înauvaifc humeur, 11 croyoît que la Suéde 
vouîoit faire la Paix à part; il .s'étendit beau- 
coup fur le refped dû à Tobfervation des 
Traités , & fur ce qull n'y avoît jamais de 
Béceflité de faire des chofes honteufes ^ il 
ajouta que robjetdefon Ambaiîade étoit une 
fort mauvaife comniîflion^ dont il n'y avoit 
que du deshonneur à retirer, premièrement 
en reclamant contre le Traité de Paris ^ fe- 
condement en faifant entendi'e qu'on ne vou- 
îoit pas s'en tenir à ce qui avait été convenir 
à Compiégne* Grotius répondit que le Grand- 
Chancelier fe trou voit dans le plus grand 
*:nibarras du monde ; qu'il étoit entouré d'en- 
nemis, & abandonné de fes Alliés; que lui- 
même avoir folHcité depuis longtems l'argent 
qui avoit été promis , & qu'il ne pouvoit pas 
parvenir à être payé ^ que Tenvoi d'un Mi- 
niihe de France en Allemagne tant de fois 

de- 
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deniandé ^ avoit été accordé plus tard que 
rexigeoit rutilité de la caufe commune ; que 
le Grand-Chancelier nedemaTidoitpas mieux 
que de trouver un remède à la malbeureufe 
fituation des affaires. Le Cardinal ne répon* 
dit rien furie remétie auquel on pouvoic avoir 
recours; il fe contenta de dire^ que ces dif- 
cours généraux prouvoient allez le deflein 
fomié de faire un Traité particulier. D ajouta 
que tous les Protellans et oient de mauvaife 
foi; que c'étoit une raifon non feulement de 
prendre ^arde comment on traite roi t avec eux, 
îiaais auiiî de croire que leur Religion étoit 
mauvaife. Grotius s'échaufTa , & dit que fana 
prouver par des exemples anciens la bonne 
foi des Protelhns, le Grand-Chancelier& le 
Duc de Weiraar ne s Vu écoicnt jamais écar- 
tés. Le Cardinal prétendit que la Paix qui 
venoit d'être faite entre la Pologne & la Sué- 
de par rentremife de la France^ mettoit les 
Suédois en état de continuer la guerre con* 
tre TEmpercur, Grotius répondit qu'elle n^é- 
toit pas encore ratifiée; d'^ailleurs que lacef- 
fiou de la PruHe qui avoit été faite par ce 
Traité, étoit fort deiavantageufe à la Suéde; 
parce que non ieukment cette Province cou- 
vroit le Royaume, mais aufli parce qu'on eîi 
tiroit beaucoup d'argent Le Cardinal parut 
ému, & dit qu'il falloit de la prudence pour 
écouter patiemment des difcours qui appro- 
choient fi fort de Pin gratitude. Grotius Paf- 
fura que dans tout ce quil lui dilbit^ il fui- 
voit exaélement fes inllruétions. Le Cardi- 
nal parut fort mécontent de ceux qui les lui 
L 7 avoie^'^ 
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âvoient données; il ajouta que fi le Grand 
Chancelier nMtoit pas content de la Paix en- 
tre la Suéde & la Pologne, c'étoit par des 
\iies particulières , parce qu'il perdoit le Gou- 
veraement de la Prufle* Après une conver- 
fation fort vive^ le Cardinal paroiilant plus 
tranquille , dit qu'il n'avait autre chofe à fai- 
fe qu'à entendre ce qu'on vouloit lui dire ; 
qu'il ne vouloit pas juger avant de voir ce que 
1 on feroit> Grotius répondit t^ue le Grand- 
Chancelier fe comporteroit toujours en hom- 
me de bien & en homme de courage. 

Le 5 Novembre Grotius alla à l'audience 
du Roi 9 qui fe plaignit beaucoup de ce qu'a- 
près avoir fait tant de dépenfe au préjudice 
de les propres aftaires en confidération des 
Allemands ) ils manquoient aux Traités^ 

Grotius alla à Ruel le 14 Décembre Ça^ 
pour y Iblliciter encore de-nouveau le paye- 
ment de ce quiétoit dû àlaSuéde. D y trou- 
va un Courrier du Marquis de St. Chau- 
mont, qui lui donna des lettres qu'il avoit 
apportées avec lui ^ elles et oient du Grand- 
Chancelier. Grotius foupçonna qu'elles a- 
voient été ouvertes^ car outre qu'elles è- 
toient gfltées, il y avoit près d'un mois que 
le Courrier étoit arrivé ^ &il donnoit d'affez 
mauvaifes raiJbns , & de l'état des lettres^ 
& de h caufe qui Tavoit empÊché de les ren- 
dre : il difoit qu'elles étoient tombées dans la 
mer 5 qu'il étoit venu à Pads, où il n'avoit 
pu trouver THôtel de Grotius j que depuis 

(^ Ejfiil. fil. |« %jo^ 
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ce tems il étoit retenu à Ruel , & qu'il n'a* 
voit pas pu en fortir. Ce qui rafluroitGro- 
tius , eft que ces lettres étoient écrites aveq 
tant de prudence , que quand elles auroienç 
été interceptées, la leémre en auroit été plus 
avantageufe pour la Suéde que nuiûble. L{| 
prainte que la Cour de France avoit que les 
Suédois ne fiffent leur Paix particulière , enr 
gagea les Miniflres à lui faire des promejQTes 
de payer bientôt les arrérages des fubfidés* 
Bullion Taffura qu'inceflamment il donneroit 
trois cens mille francs en divers petits paye*: 
mens (ce qui déplaîfoit à Grotius) , & qu'il 
avoit déjà donné des ordres pour payer deu)^ 
autres cens mille francs. Servien promettoit 
que la France feroit de plus grands efforts k 
la Campagne prochaine, fi la Suéde vouloil 
continuer la guerre. 

Au commencement de l'année 1636 Ca)i 
Grotius alla voir le Cardinal, qui le plai-^ 
gnit amèrement que Grotius écrivoit en Hol* 
lande que les affaires de France étoient dant 
un état déplorable, & que les François é* 
toient toujours fur le point de faire leur Paix^ 
Grotius allura que c'étoit une pure calom- 
nie , le Cardinal prétendit que cela avoit é- 
té fçu par les Ambaffadeurs de France qui é- 
toient en Hollande. Grotius en prit occafiott 
de faire voir, que ces faux bruits dévoient 
leur naiiTance aux artifices de Paaw & d' Aér- 
iens fes ennemis déclarés ; que Camerarius , 
Ambafladeur de Suéde en HoUande avec lern 

quel 
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quel il étoit £n liaifon de lettres , étoît en 
état de rendre un témoignage contraire ; que 
Foccâfion de ce biuit étoit apparemment ce 
que Ton avoii: écrit dans les Gazettes de Bru- 
xelles 5 que fes lettres avoient été intercep- 
tées, & que Ton y avoit trouvé qu'il y par- 
loi t de la France comme étant dans la plu* 
grande décadence, à (juoi il n'avoit jamais 
peufé , & ce qui n'avoit été mis dans les Nou- 
velles publiques , que dans le deffeîn de lui 
faire perdre la bienveillance de les Protec- 
teurs. U ajouta qu'il avoit oublié fa Patrie; 
qu'ail en iouhaitoit la confervation àcaufedes 
amis qu'il y avoit , & de quelque bien qui lui 
relloit^ quMls^étoit livré tout entier à la Sué- 
de^ & qu'il n'étoit pas allez ignorant pour 
ne pas (avoir qu'il étoît important pour la 
Suéde , que tant qu'elle auroit les armes à 
la main, lesHollandois reftaffent en guerre ^ 
qu'ail n^étoit point d'affez mauvaile foi pouf 
donner des confeils contraires aux intérêts 
de la Suéde & du Grand-Chancelier, à qui 
il devoit tout ce qu'il étoit; & que fi Son 
Eminence vouloit le mettre à portée de ren- 
dre quelque ibrvice à la France, ilréfuteroit 
bien plus volontiers ces calomnies par fes ac- 
tions que par les difcours. Le Cardinal re- 
prit un air fcrein , lui dit des choies fort obli- 
geantes 9 6: Taffura qu'à Favenir il agiroit 
avec lui avec plus d'ouverture. Il le recon- 
duifit affcz loin, en s*excufant avec politeiTe 
que s'il n'avançoit pas davantage , c'étoit 
pour n'être pas accablé par la foule de ceux 
qui avQient i lui parler. 

Le 



I 



G R O T I U s. ^si 

Le Duc de Parme étant arrivé dans le mê- 
me tems à Paris Qi) pour négocier avec la 
Cour de France , il y eut de grandes difficul- 
tés au fujet du cérémonial. Les Nonces du 
Pape Mazarîii & Bologiietti & les autres Am- 
baflfadeurs ne voulurent point lui rendre vili- 
te-, parce qu'on ne put pas convenir de la 
façon dont il les recevroit, L'Anibairadenr 
d'Angleterre & TAmbatTadeur de Suéde n'en- 
voyèrent pas même leurs carolles au-devant 
de lui, parce qu^iis fçavoient bien que ceux 
des Nonces pafl'eroient les premiers. Le Duc 
de Weimar vînt à Paris dans le Printems de 
Tannée 1636, (f) Grotîus qui étoit extrême- 
ment circonTpeft, hélita s'il rendroit le pre- 
mier fa vilïte il ce Prince^ avant que defe dé- 
terminer, il voulut voir ce que feroit TAm- 
balFadeur d'Angletene. Le Duc lui envoya 
faire des complimens. Les Ambaffadeurs é- 
tant convenus de prévenir ce Prince (/) , Gro- 
tins Talla voir & en fut très-bien reçu^ le 
Duc lui rendit fa vifite, C'étoit par rentre- 
mife du Comte d'Avaux, que la Trêve de 
vingt-fix ans entre la Suéde & la Pologne a- 
voit été conclue ^ (jf) la Reine Cbrirtinc en- 
voya ordre à fon Ambaffadeui d'en faire fes 
remerciraens^ au Roi de France. Il étoit à 
Chantilly. Grotius lit demander audience , & 
rayant obtenue pour le vj Avril 1636 il alla 
à Chantilly ^ où il falua Sa Majefté : il rendit 
compte é^ CQ qui s'étoit palTé tkns une let- 
tre qu'il écrivit à la Reine Chiittioedattéede 

Pa: 

(*) Epîft, ff5* p 2î^, (*) Epî^H f6o. p. lar. 
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Paris du ^4 Avril (a), I! préfenta à Sa 
jefté Très-Chréciciine les lettres de la Reine 
de Suéde. Le Roi aiTura qu'il sMatérelToit 
très-fincérement à la fauté & à k profpérité 
de la Reine ChrilUne; tiu^eUepouvolt comp- 
ter fur la confiance de fes fentimens^qu'ila- 
voit d'autant plus volontiers pris à cœur la 
fin de la guerre de la Suéde avec la Pologne, 
qu'il avoit efpéré que Sa Majellé Suédoife 
n'ayant plus rien à démêler avec les Polo- 
nois^ donneroit toute fon attention aux af- 
faires d'Allemagne; qu'il voyoit déjà avec 
grand piaiflr que cette efpérance n'avoit pas 
été fans fondement, qu'il écriroit à fes Mi- 
îiiftres pour fçavoir où en étoit le payement 
des fubfides; qu'il avoft toujours eu bonne 
opinion de d'Avaux ; que c'étoit pour cela 
qu'il Tavoit choili potir traiter de grandes af- 
faires ^ & qii^il comptoit bien s'en fervir à Ta? 
venir. Il envoya au Grand- Chancelier (b^ u^ 
ne copie de cette lettre qu'il avoit écrite k 
la Reine. Il étoit dans Tuiage d'écrire à cet- 
te Princeffe , non pas les détails , mais l'ef- 
fentiel des grandes affaires , comme le lui a- 
voit recommandé Oxenftiern (t:). 

Il eut une audience du Cardinal de Riche- 
lieu Çd) au commencement du mois de Mai 
1636. Les aftaires des Alliés étoient dans u* 
ne bonne fimation. Le Cardinal fit un élo^ 
ge mtgnificjue du Grand- Chancelier : il dit 
que ce qu'il avoit fait a'étoit en rien infé- 
rieur 
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rieur aux exploits du ^and Guftave; que 
c'étoît une efpéce de miracle , que les Sué- 
dois après avoir été trahis par leurs amis & 
chaffés dans un coin de TAllemagne , euffent 
pu en auffi peu de tems pénétrer au milieu 
de TEmpire. U alTura qu une partie de l'ar- 
gent qui étoit dû, avoit été. payé par St.' 
Chaumont, & qu'inceffamment il ne feroit pas 
rcdû un fol : embraffant enfuite rAmbaffadeur 
de Suéde avec une grande cordialité , il le 
pria au nom des Belles - Lettres qu'ils faî- 
îbient profelfion l'un & l'autre de cultiver^ 
de faire tout ce qui dépendroit de lui pour 
l'avantage de la caufe commune ^ fur-tout au-. 

Srès des Angloîs , & pour effacer le fouveriir 
es chofes qui avoient pu faire de la peine à 
Grotius , il lui dit en riant , que fi on cro-^ 
yoit l'Ambalfadeur de Suéde , on fçavoit bien 
que les François étoient fols , mais qu'il fal- 
loit convenir qu'ils revenoient facilement au 
bon fens. Ce changement dans le Cardinal 
venoit de ce que la Reine de Suéde avoit ap- 
prouvé la nomination qu'Oxenftiem avoit faft- 
te de fa perfonne pour être Ambaffadeur en 
France , de la confiance que le Grand-ChanJ^ 
lier avoit en lui, de ce que Paaw n' avoit 
plus d'autorité en Hollande , & enfin de ce 
que le Prince d'Orange avoit psuié de lui avec 
amitié. Le Carditral fit beaucoup valoir les 
préparatifs de mer que la France faifoit , & 
dont on pouvoit efpérer de grands fuccès , fl 
les Anglois fe joîgnoicnt avec elle : il vouloît 
qu'on leur fît entendre que les François & 
les Suédois fe faifoient fort de faire rcftityer 
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le Palatinat au Prince Charles - Louis neveu 
du Roi d^ Angleterre , fi les Anglois vouloient 
réunir leurs forces avec celles de la France 
& de la Suéde. 11 ajouta que c''étoit injulle- 
ment que les Anglois s^attribuoientrEmpire 
de la Mer^ que 1 on pou voit ne pas contre- 
dire leurs prétentions pour quelque tems dans 
le deflein de s'allier avec eux y fans cepen- 
dant convenir du droit qu'ails s'^arrogeoient- 

Voilà tout ce qui fepaffa direftement entre 
ïc Cardinal de Richelieu & Grotius^ depuis 
ce tems il n'y eut plus de conférence entr'cux. 
L'Ambaffâdeur de Suéde crut compromettre 
fa dignité en allant voir un Miniftre, qui par- 
ce qu'il et oit revêtu de la Pourpre ^ refuibit 
de donner chez lui-même la droite aux Am- 
bafladeurs. Il prit donc le parti de ne plus 
voir cette Eminence, & de traiter avec les 
autres Miniftres, 

Ce furent les Anglois quilespremierscon- 
teftérentles privilèges du Cardinalat. Le Vi- 
comte deScudaraore, Ambaffadeur Ordinaire 
d'Angleterre en France (^), ne voulut point 
rendre de vifite au Cardinal de Richelieu | 
U lui envoya dire qu'il avok desdéfenfes ex* 
preffes de voir quiconque voudroit avoir chez 
foi une place plus honorable que les Ambâf- 
fadeurs des Rois, Les Angîois avoîent fait 
ce règlement fur les reproches que les Pro- 
teftans leur avoientfa.its^ qu'en biffant pren- 
dre à un Cardinal le pas fur les Ambafla- 
deiurs , c'ctoit reconnoître la dignité du Pape, 

Gro- 
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Grotîus en inftruifit le Grand-Chancelier par 
une lettre du 14 Septembre 1635 , où il a- 
joûte: ,9 Ce que je dis, ce n'ett pas que je 
,, croie qu'il taille imiter tout ce que font 
55 les Anglois ; mais c'eft afin que nous ne 
5, faffions rien qui puiffe nous rendre mépri- 
,, fables ; car je fuis perfuadé que c'eft ce 
,, qu'il y a de plus nuifible aux intérêts des 
5, Rois & des Royaumes. 

Il continua cependant de voir le Cardinal 
jufqu'à Tarrivée du Comte de Leyceftre , qui 
vint à Paris dans le Printems de 1 an 1636 (^a) 
en qualité d'AmbaflTadeur Extraordinaire du 
Roi d'Angleterre 5 avec ordre de ne point 
voir le Cardinal , parce que la Cour Britan- 
nique croyoit qu'il étoit indécent que les Am- 
baffadeurs cédaflent le pas aux Cardinaux , 
& que cela étoit môme contraire à l'étiquette 
de la Cour d'Efpagne. 99 Je loue , difoit 
„ Grotius en écrivant au Grand -Chancelier 
,, (è) , ceux qui défendent leurs droits ; ie 
5, n'ofe cependant les imiter fans ordre • 
Le parti qu'il crut donc devoir prendre (r), 
fut de ne point voir le Cardinal jufqu'à ce 
qu'il fçût les intentions du Grand-Chancelier. 
N'ayant point reçu d'ordre de continuer de 
le voir , il s'en abftint pour toujours (^) , & 
les Miniftres de la Reine perfuadés que la 
Couronne de Suéde équivaloit au moins pour 
la dignité à celle d'Angleterre , lui en fçu- 
rent bon gré. Le Comte d'Avaux eut ordre 

d'en- 

(s) Epift. ffi. p. iÇf. (b) Eçift. fjS. p. 239. 
VO Epiû. 636. p. 2;7. {d) Epift. 800. p. 347. 
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d^enpgar le Miniftére de Suéde à écrire à 
-Grotius de ne point changer de conduite à 
regard du Cardinal de RichL^lieu ; il en parJa 
à Salvius Conreiller au Confeil Privé & Chan- 
celier de la Cour, avec lequel il étoît pour 
lors à Hambourg , où ils travailloient tous 
deux à conclure un nouveau Traité, Salvius 
lui répondit Ça} que Grotius avoit reçu des 
ordres de fe conFormer à l'exemple du Comte 
de Leycellre i qu'il leroit abfurde que le Mi- 
niftre d'un Roi qui ne cédoit le pas à aucun 
autre Prince, le cédât auMinillre d'un Prin- 
ce ; & qu'eniîn en Suéde la dignité de Car- 
dinal n'ctoic pas connue (i). 

C'eft Grotius lui^môme qui nous apprend 
en plufieurs endroits de fes lettres ^ que ce 
furent les Anglois qui les premiers refuferent 
de donner la droite au Cardinal. Il écrit au 
-Grand-Chancelier : ,^ Chavigny nf a deman- 
\^ Aé^ comme par hazard (c) , fi je venoîs 
5, le Cardinal? Je lui ai répondu que depuis 
^, que les Anglois nele voyoientpas^, j'avoîs 
,, ordre de ne le point voir, Eireétivement 
^j j'ai des lettres de Schmalz à ce fujet. J'ai 
5, ajouté ; fi le Comte de Leyceftre qui eft 
jj fi bien intentionné pour le Bien Public , 
j, & qui défire beaucoup ramitié du Cardi- 
,, nal , troiivoit quelque expédient pourcon- 
,j ciller ce qui eft dû à la dignité de fon Roi 
„ & à celle du Cardinal 5 ce feroit unexem- 

j, pie 

U) Puffeodûff, L. Il N. 7fi. 
(*) Vindiciac Groiiaii* s p, 39Î. 
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,5 pie que je pourroîs fuivre ; mais , continue 
,5 Grotius , le Comte de Leyceftre m'a affuré 
„ que le Roi ne changeroît point de fenti- 
,5 ment , & je n'ofe rien faire de nouveau 

fans un nouvel ordre". D écrivoit à Mul- 
„ Il n'y a rien de perfonnel entre le 

Cardinal & moi j c'eft aux Régens du Ro- 
^i yaume à ordonner s'ils veulent que je fui- 
5, ve l'exemple des Anglois. S'ils croyent 
„ qu'il y ait de l'inconvénient, ils n'ont qu'à 
,, parler, c'eft à moi à obéir: dans tout ceci 
„ il n'y a rien du mien". 

On ne s'eft tant étendu fur cet article que 
parce que PufFendorf l'Auteur des Findicia 
Grotùma^ &le Père Bougeant, ont prétendu 
(V) que c'étoit à l'exemple de Grotius que le 
Comte de Leyceftre avoit refufé de donner 
la main au Cardinal de Richelieu ; ce qu'ils 
n'auroient ^as avancé , s'ils avoient lu avec 
plus d'attention les lettres de cet Ambaffa- 
deur. 

IX. Cette fermeté de Grotius à foutenirles 
intérêts & la dignité de la Couronne de Sué- 
de , le rendit très-odieux à la Cour de France^' 
Le Marquis de St. Chaumont eut ordre de 
demander fon rappel. Oxenftiern qui fçavoit 
que ce n'étoit que parce qu'il étoit très-zélé 
pour le fervice de la Reine fa Maîtreffe qu'il 
avoit déplu au Cardinal , n'eut garde d'y 
confentir : il avertit Grotius de ce qui fe tra- 

moit 

{b) Epift. ^^6. p. fi"?. 

ib) Putfendotf, L. ii. N 78. Vindicic Grotianae, p. 39$. 
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moît contre lui , & l^^mbaffadeur de Suéde 
lui écrivit à ce fujet y ne grande lettre (ij), 
où il lui dit que la demande de St, Cbauœont 
prouve qu'on étoit bien changé à fon égard, 

fmifqu'ii avoit été très-bieii reçu du Roi dans 
a dernière audience qu'il en avoit eue , & 
que Madame de Combalet, la niéce du Car- 
dinal^ avoit allure à fa ferame en préfence de 
pluiieuTS perfonnes , que le Cardinal reflî- 
moit beaucoup ^ que le Comte de Brulon In- 
troducteur des Ambafladeurs Tavoit prié d'al- 
ler faire fa cour au Roi quand il le voudro/r, 
quand bien même il n'auroit point d^ affaire à 
lui communiquer ; que Sa Majeilé Tauroit 
pour agréable, Grotius étoit perliiadé que les 
mauvais offices qu'on lui rendoit , ven oient 
de Paaw AmbalFadeur de Hollande , & de 
quelques François. Paaw & ceux qui pen* 
foient comme lui, fe tlattoietït que par cette 
perlecution ils obligeroient Grotius à cher- 
cher à fe réconcilier avec les HoDandois par 
quelque bafléffe. Quant aux François qui n ai- 
moient pas Grotius , c'étoit parce qu'ils a- 
voient deffein d'abaîffer k dignité de la Cou- 
ronne de Suéde, à quoi ils trouvoknt beau- 
coup d'obftacle par la ferme réfiflance qu'il 
faifoit à leurs tentatives, ^^ Si la dignité de 
5, la Couronne de Suéde doit recevoir quel- 
,5 que atteinte, difoit-il, j''aime mieux que 
„ ce foit par un autre que par moi". Le 
Père Jofeph étoit un de ceux qui étoient Je 
plus oppofés à Grotius (h) j il ne vouloit pas 

lui 

W Eptft. 335. p, i/tf. (h) Epift. f^2, p, aj^. 
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lui rendre vifite, parce que ce Capucin n'^a- 
voit aucun titre , & que d'ailleurs les Ambaf- 
fadeurs d'Angleterre avoient déclaré qu'ils ne 
le verroient pas. Il eft vrai que toutes les fois 
que Grotius l'avoit rencontré , il l'avoit traité 
avec politefle ; mais ce Religieux qui avoit 
toute la confiance du Cardinal, voiûoit être 
traité en Miniftre. 

Le Comte d'Avaux de foncôté agiflbitaufli 
contre Grotius. D y avoit eu quelque inter- 
ruption dans le payement- des Aiblides ; le 
Comte dit publiquement Qa) que c'étoit à 
l'Ambafladeur de Suéde en France qu'il fal- 
loit s'en prendi:e , puifqu'il ne faifoit point fa 
cour au premier Miniftre de France , que l'on 
fçavoit être le dépofitaire de toute l'autorité 
du Roi , & qu'il refulbit même de lui accor- 
der les honneurs que les autres Ambaffadeurs 
lui rendoient. . 

Grotius informé de la mauvaife difpofition 
des Miniftres de France , écrivit (J) au Grand- 
Chancelier , qu'il le prie de conlidérer fi le 
bien des affaires ne demanderoit pas que la 
Suéde n'eût point d'Ambaffadcur en France , 
& s'il ne feroit pas plus à propos qu'elle y 
eût feulement un Agent fans caractère , qui 
auroit commiffion d'examiner ce qui fe pafle- 
roit , & d'écouter ce qu'on lui diroit Le 
Miniftéxe de Suéde jugea que plus le Cardinal 
de Richelieu fouhaitoit Téloignement de Gro- 
tius, plus on devoit le foutenir 5 puifqu'il ne 

déplaî- 

{a) Vind. Grot p. 394. 

(*) Epift. 690. p. 184. Vind. Grot, p. 378. 
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déplaîfaitque parce qu'il faifoit trop bi 
devoir- Il en fut iaflruk , & il écrivit 
vius (^) que la iullice (jne lui rendoient les 
Régens de Suéde, ne ieroit encore qu'aug- 
menter fa fermeté. Le Père Jofuph difoit pu- 
bliquement (^) que les Minillres de France 
fouhaitoientréloignement de Grotius, parce 
qu'ail kur écoit conilant qu'il s'oppofbit au 
luccès des aiTaires de France, Ce difcours lui 
ayant été répété , il répondit qu'il lui irapor- 
toit peu qu'il rendît fervice à la Suéde , ou en 
France ^ ou dans un autre Royaume; mais 
<juc les François dévoient être perfuadés, que 
Il on lui envoyoit un fucceifeur, il penieroit 
de*même que lui. Il inllruiflt lui-même le 
Grand-Cliancelier de ce qui fetramoit contre 
lui en France, &les Régens de Suéde malgré 
cet acharnement lui écrivoient qu'ils étoient 
très-contens de les bons fervices Qc), 

Les créatures du Cardinal tlchérent de le 
rendre fufpedit à la Suéde, en faiiant croire 
qtril étoit Penfionnairc de la France. Ses 
amis vinrent hii dire un jour (/), que fon 
nom fe trouvoit fur l'Etat des Penfions. Il 
récrivit lur le champ au Grand -Chancelier, 
&L il ajoûtoit qu'il ne fçavoit pas s'il y a voit 
de Terreur ou de la mauvaife foi^ qu'il étoit 
poiiiifle qu'ayant été autrefois Penfionnaire 
du Roi, on eût copié fon nom d'aprts quel* 
que ancien Régiftrc ; mais qu'il fe pouvoit fort 

bien 

t,i\ Fpjft. 716. p. gai, fIJ Epift. 7]^^ p* JiS, 
ff ^-r^û. 74' P- ?T7. & 7X4. f. pj. 
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bien faire aufli , que cela eût été fait à deffein 
de lui nuire. U ajoute: „ J'aflure comme 
„ devant Dieu à Votre Sublimité , que je n'ai 
5, pas reçu une obole de la Cour de France 
„ depuis que je fuis au fervice de la Suéde , 
5, & que je fuis dans la réfolution de ne re- 
55 cevoir que ce qu'il eft d'ufage de donner 
95 aux Ambafladeurs lorfqu'ils prennent leur 
55 audience de congé. 

Il y a apparence que l'on avoît infcrit fon 
nom fur l'Etat des Penfionnaires 5 parce que 
les Miniftres s'étoient imaginés que s'ils pou- 
voient l'engager à recevoir une penfion 5 ils 
en viendroient plus facilement à bout. Ce qu'il 
y a de confiant, c'eft qu'ils lui en offrirent 
une Ça) 5 & que lorfqu'ils virent qu'il la re- 
fufoit conftamment5 ne croyant pas pouvoir 
être décemment Minillre de Suéde &Penfion- 
naire de France en même tems 5 ils jugèrent 
bien que jamais il ne facrificroit les intérêts 
de la Couronne de Suéde aux prétentions des 
Miniftres de France. Us le careffoient (è) 
cependant quelquefois5 parce qu'ils le voyoient 
puiffamment protégé. Feuquiére eut ordre 
de lui dire qu ils étoient très-fatisfaits de luij 
mais il croyoit que ces complimens lui étoient 
faits 5 afin que prenant moins garde à lui 5 on 
pût lui nuire plus furement. 5, Car 5 écrit-il 
55 à Oxenftiem (c) , je fuis perfuadé qu'ils 
55 voudroient me voir hors d'ici , parce que 
55 je refufe avec confiance les préfens qu'ils 

55 m'of- 

(a) Epift. 636. p. 25-7. 1263. p. ^75". ^ 12)^9. p. jSj. 
(if) Epia. 9sZ. p. 428. U) Epift ^^S. p« 4^8, , ■ 
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^, m'offrent , & que je ne me laiffe point 
g, mener corauie certains autres Ambafl a deurs. 
55 C'cft pourquoi ils me mettent dans des dr- 
,, conlîances , où je ferai obligé ou de iacri- 
55 fier la dignité du Royaume, ou de m'^ex- 
,5 pofer à des haines* Je ne ferai jamais rien 
^, contre rhonneur de la Suude, & j'éviterai 
5, ce qui pourra me rendre odieux tant que 
,, je le pourrai. Quoique je falfe dans des oc- 
53 cafions aulli critiques , je trouverai des cen- 
55 fcursî mais je me repofe fur le témoigna- 
5j ge de ma bonne confcience. 

On lui failbit fou vent des difficultés dans 
Telpcrancequeles Régens de Suéde , fatigués 
de ces querelles ^ le nippelleroient. On aifu- 
re (a) que lorfcju'il alloit voir le Chancelier 
Sellier qui «itoit attaché au Cardinal^ il af- 
fectoit de s'alleoir i la première place , ce 
tjui obligeoit Grotiusd' emporter lui-même fon 
iiége pour s'aller placer au-delTus du Chance- 
lier. Outi'c les chagrins que Ton cherchoit à 
lui procurer en France, il eut auifi des dé- 
goûts à eifuyer de la part même des Suédois. 
On kl! avoit fait entendre à la Cour de Fran- 
ce, que la nomination àFAmbanadedeParis 
parle Grand- Chancelier ne fulfifoit pas^ & 
qu^il f alloit qu'elle fût approuvée par la Ré- 
gence de Suéde* Cette difficulté lui donna 
quelque inquiétude ; il écrivit à Smalz le 28 
Féwicr 1636, (p) 5^ Je fçais bien que le Grand- 
,5 Chancelier a alFcz d'autorité pour melbu- 

(rfl PafFcndoif, t. 11. N* 78, Bougeais , h* f. p. 361, 
{h} h^xÇi, SS7' p. ^^9^ 
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tenir dans le pofte auquel il m'a élevé 5 
maïs je crois que je ferai plus en état de 
5,' défendre les intérâts de la Couronne, s'Û 
5, paroît qu'on approuve en Suéde ce que le 
5, Grand-Chancelier a fait pour moi. U ert 
55 mortel; & d'ailleurs je vois que quelque- 
5^ fois on révoque en doute ici fon pouvoir 
,5 d^envoyer des Ambafladeurs ", Il eut bien- 
tôt après fatisfaélion , & k Régence de Sué- 
de Qi) confirma fa nomination, 

Lorfqu^îl étoit quelque tems fans recevoir 
des lettres des Minières de Suéde, il en a* 
voit du chagrin, parce que cefïlence le met- 
toit hors d'éiat de bien fcrvir^ d'ailleurs il îe 
regardoit comme un manque dVttcntion. II 
écrivoit au Grand-Chancelier le 31 Août 1635* 
(J) ,5 Depuis que Votre Sublimité eft partit* 
55 pour Hambourg, je n'ai reçu aucune let- 
,, tre d'elle 5 ni de ceux qui raccompagnent; 
5, cequinfenfflche ^ eft que ne fçachant pas 
5, rétat actuel des chofes, à peine ai-je U 
5, hardielTe de parler à ceux à qui il faut que 
5, je recommande les affaires dont je fuis 
^, chargé '^^. Huit Jours après il renouvella 
les plaintes d'un ton plus amer, (r} ,, Je n'a- 
vois rien tant fouhaité , dit-il ^ que de don- 
ner des preuves de mon zélé & de ma fi- 
délité au Royaume de Suéde 6c à Votre 
Sublimité dans cette Ambaifade: je n'ai 
5, pas encore manqué à mon devoir, & j'ef- 
,j père que je n'y manquerai jamais ^ mais il 

^, m'eft 
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(a) Epift, fSf, p zjî. 



(*) Epia. 470. p* 178. 
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35 m'eft hnpoflîble de m'en bien acquitter, 
55 11 je ne luis inllruit de ce qif il faut que 
5, ks Ambafiadcurs Içachent* Onneraedon- 
,5 ne aucune nouvelle de Suéde* Si je n'ai 
„ point reçu de lettres de Votre Subli- 
^, mité dej>uis qu'elle ell partie pour llani- 
,, bourg g j-attribue ce lilence à fe s grandes 
^^ affaires 5 mais depuis ce tenis Schmalz ne 
55 m'^a point éiTit: U y a quelque tems que 
5 5 je n'ai reçu de lettres ni de Camerarius^ 
35 ni de Grabbius. Si Ton s'imagine que mes 
,5 eqnemis fuient 11 puiffans, que je doive 
,5 relier ici Amballadeur feulement de nom, 
^5 fans Être au fait des allai res , fans rien fai- 
^5 re, ce n'eft pas mon compte; je ne fuis 
55 pas fait pour être à charge ^ & pour des- 
^5 honorer ceux qui m'ont nommé à mon cm- 
j5 ploL Au-relte on le trompe de croire que 
^5 ceux qui ne m'aiment pas , ayent tant de 
35 crédit dans ma Patrie ; & ceux qui fça- 
„ vent ce quis'ypîiffc, penfeot comme mol 
55 Je vous iupplie donc de vouloir bien me 
55 dédommager des dépenfes que fai été o- 
,5 bligé de faire , & de me rendre la liber- 
35 té : quelque part que faille , ce fera pour 
55 moi une affcz grande recomm:indation de 
,5 n'avoir pas déplu à Votre .Sublimité. 

Lorfqu'il le tourmentoit ainli fans en a- 
voir trop de fujet 5 il rei;ut deux lettres du 
Grand-Chancelier^ qui lui remirent le calme 
dans Tefprit. D luienlk fesremerdniens(^)^ 
en raflurant qu'il fouhaitoit Être iullruic de 

Ci 

(*] Epift, i^f, p. iSo^ 
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ce qui fe palToit , non point par l'avidité de 
fçavoir les nouvelles , mais pour être en état 
de mieux remplir les fonélions de fon Àm- 
baîTade. Oxenlliern le fatisfit pleinement , & 
Ton voit que Grotius étoit extrêmement con- 
tent des attentions de ce grand Miniftre fut 
la fin de Tannée 1635, & au commencement 
de 1636. Il lui écrivoit le ao Décembre i635» 
Qi) 55 Je jie puis pas affez remercier Votre 
5, Sublimité du loin qu'elle a la bonté de pren- 
5, dre de mes affaires particulières & de ma 
95 dignité j mon devoir eft de faire enforte 
5, que je ne paroiiîe pas indigne de li grands 
,5 & de fi continuels bienfaits. A Dieu ne 
5, plaîfe que je veuille entrer dans la connoif- 
5, fance des deffeins que la prudence veut ê- 
,5 tre enfévelis dans un grand myftére , mais 
,, quant aux affaires publiques , je voudrois 
„ ne les pas Içavoir le dernier, ôcnelespas 
55 apprendre des étrangers. Je me réjouis 
,, beaucoup , mande-t-il au Secrétaire d'Ox- 
„ enftiern , (F) de ce que le Grand-Chance- 
j, lier veut bien avoir l'attention que j'exerce 
„ mon Ambaffade avec honneur. 

Indépendamment de l'embarras qu'entraî- 
nent toujours avec foi les négociations diffi- 
ciles , de la peine qu'il y a à contenter plu- 
fieurs Maîtres , & de la difficulté de traiter a- 
vec des Miniftres à qui Ton déplaît , Grotius 
qui étoit perfuadé qu'il étoit de l'effence d'un 
Ambafi'adeur de vivre avec dignité, étoit pref- 
que toujours dans l'inquiétude, par le peu 

d'ex- 

(#) Epift. jxÔ. p. 204. (*) Epift. syi'.jt. ao7r 
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d'exaffitude avec laquelle on luipayoît fes ap* 
pointemens. Il m an doit dès le 14 Septembre 
1635 au Grand- Chancelier («) , que le Tré- 
forier de Suéde rerufoit de Kii payer fou quar- 
tier^ que les frais de Tes voyages n'étoient 
point acquittés , & qu'il avoit épuifé toutes 
Îqs reffources particulières. Il lui répète dans 
une lettre du 8 Novembre 1635 Çù)^ qu'il 
n'* avoit encore reçu qifun quartier, qui lui 
était même dû avant fon arrivée à Paris ; que 
depuis ce tcms^Hi il lui en étoît dû deux j 
qnll n^épargnoit point la dépenfe pour mieux 
vivre avec dignité ; qu'il loi en avoit coûté 
extrêmement dans les voyages & pour fes 
meubles^ qu'il ne pouvoit plus faire d'avan- 
ces ^ <k que celles qu'il avoit faites jufqu^a- 
lors Favoient beaucoup incommodé* Il lui 
éîoit dû à la lin de Tannée 1638 Çc) dk-huit 
mois 5 montant à douze mille îhakn ^ fans 
compter douze cens qu'il avoit employés pouj 
le fervice de Ri Suéde. Il fouliaitoit qu'on lui 
permît de fe payer fur les fubfides que don- 
noit la France. 11 repréfentoit que h dépen* 
fe et oit confidérablemcnt augmentée , parce 
que Ton avoit mis des impôts conlidérabies 
fur toutes les marclmndifes, ce qui avoit ren« 
du la vie ii difficile , que ■ les appointeuicns 
de FAmbatlade ne lui fuffifoient pas pour fou- 
tenir rhonneur de ia dignité. Il fut deux ans 
entiers ians rien touclier , & ilîuictoitdû fur 
la iin de Mai 1639 (d) quarante mille francs 

ar- 

M Epift. 4/f, p. i3ï. {h) Epia. fOf. p. 15J. 

(0 tpïft, lor-a p. 434, 4Sf. & Jo33- p. 46S* 
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argent de France , fans compter ce qu'il a- 
voit dépenfé pour quelques avances. Ses ap- 
pohitemens par conféquent étoient de vingt 
mille francs par an» Salvius avoitN^onné or- 
dre qu'il touchât la moitié de ce qui lui étoit 
dû fur lc3 fubfides que la France payoit à la 
Suéde; ce qui fut long-tems fans avoir foa 
exécution : car le 9 Juillet 1639 (a) il prel^ 
foît très*vivenient Salvius de le faire payer ^ 
jufqu'à lui dire que li on le vouloit toujours 
laiiler dans cet embarras^ il demaudoit qu'on 
le rembourHit & qu'on le rappelHî, Ce fut 
dans ces circondances délicates que les Mi- 
nières de France lui offrirent des fecours , 
qu'il refufa avec un grand defintérelTemeut 

(b\ 

Les dépenfes de Paris augmentant tous les 
jours ^ & l'Ambaffadeur de Suéde ne fçachant 
comment pouvoir fou tenir décemment fa pla^ 
ce 5 parce que la ( our ne le payoit pas , il prit; 
le parti d'écrire à k Reine de Suéde le 21 
Janvier 1640 [c) , que n'étant plus en état de 
faire d'avances, & fe trouvant dans un em- 
barras qui Tempêchoit de fervir Sa Majefté 
auiïï-bien qu'il le fouhaitoit, il la fupplioit de 
vouloir permettre qu'il fe payât de fes appoin* 
temens fur l'argent des fublides de France* 
Sans attendre de rcponfe-, il prit feize mille 
thalers fur l'argent de France, ôc il écrivit au- 
Grand-Chancelier le 14 Avril 1640 [d) ^ que la 
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îiéceffité Py avoît contraint , & qu'il ti'avo^ 
fait en cela que luivre rufage pratiqué par ks 
AmbatVadeurs qui avoient vécu en France, 
Il y a luiet de ci\>ire (^a} qu'Oxenlliern qui a- 
voît de la bonté puur lui, ne defapprouva 
point la hardJelVe de rAmbatladeur, qui nV 
voit pris ce partira qu'après avoir épuifé tou* 
içs fes reÛTources» 

X, L^miniolité des Miiiiftres de France con- 
tie Grotius alloit fi îoin^ que^ti Ton en croit 
rJrlirtoricn de Suéde (b)^ ils engagèrent TAm- 
bailadcur de Venile à lui diiputer la préleance. 
C'étoit à l'entrée de rAuibafludeur Ordinaire 
dV\ngleterre» Les François prirent le parti 
des Véniuens. Grotius s'imagina qu^ils agif- 
foi en t ainli pour faire leur cour au Pape, lî 
écrivit au Grand- Chancelier (V) que le Père 
Jofeph qui a voit grande envie d^étre Cardinal, 
penchoit tou]<jurs dans leConfeilpour les avis 
qui pouvoient plaire à la C:our de Rome> 
D'ailleurs il cherchoit à te Taire un mérite au- 
près du Cardinal , en chagrinant rAmbalFa- 
deur de Suéde , qu'ils n'aim oient ni Tun ïà 
l'autre. 

Un an après cette contcltation entre l'Ani* 
bafiadeur de Venife & Grotius (J), lorfqu'iis 
étoieiit tous deux à attendre le Roi dans une 
falle, les Introducteurs des Amballadeurs ti- 
rent difpoler les (iéges de façon que TAnibaf- 
lâdeur de Suéde m'auroit pas ètécontcnt* Ils 

s'il- 

(4) Epilï, 1^6 f, p, 7ïl. 
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s'attendoîeiit avoir une quereUeqinles aurok 
aunifés» Grotius les trompa , aimant mieux: 
fe tenir debout que de prendre le fiege qui lui 
avoit été préparé. Ce fut à cette occafioa 
qu'il écrivit au Grand - Chancelier , qu'il le 
prioit de confidérer ii pour éviter toutes cm 
ditScukés , il ne feroit pus plus à propos de 
n'avoir qiiVn Réfident à Paris; mais OxetH 
rtiern crut qu''Ll étoit de Ion honneur & defo-B 
devoir de protéger d'autant plus Grotius ^ 
qu'on ne le fatiguoit que parce qu'il étoit très- 
attaché à rhonneur & aux in té ré es de ïm 
Maîtres. 

XL La guerre qui défoloit pour lors rout-e 
fEurope ^ inquiétoit d'autant plus la « "our de 
Rome, qu*il y avoit lujet de craindre que les 
fdccès des Suédois Alliés des François n^'ap- 
poitafTeni de grands préjudices à h Religiofi 
Catholique dans TADemagne, Le Pape Urbain 
yil[. délirait ardemment le rétablillement de 
ia Paix (&^ ^ il olfrit ia médiation pour parve- 
vir à cç louable deflein, Cologne fut choilie 
pour être le lieu des conférences (è). Le Pape 
y députa le Cardinal Giaetti, avec la qualité 
de Légat & de Médiateur entre les Princes 
Catholiques. L'Empereur & le Roi d'ILfpagne 
y envoyèrent leurs Plénipotentiaires ; tout 
cela s'étoit fait fans que les liollàndoîs & le» 
Suédois fuffent cotifultés. 11 étoit quelUoa 
d'avoir leur confentement^ fans lequel on ne 
pûuvoit rien faire. Le Comte de îlerlife eut 
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srdre de voir à cefujet rAmbairadeur de Suéde, 
[.il lui rendit viikc le ta Novembre 1636 f/ï) ; 
! & après avoir parlé de diverfes choies , il de- 
manda ù Grotius fi ririttrntion de la Suéde é- 
toit d'envoyer des Plénipotentiaires à Cologne. 
L^^mbaiTadfjur répondit que les lettres du 
Grand- Chancelier lui t'aifoient croire que ce 
ferok lePrélident dti Royaume qui en décide- 
10 it , parce que Palfaire lui avoit été renvoyée j 
que la médiation du Pape Iburtroit de la diflî- 
culte ^ que cependant on pourroit trouver 
quelque voye de conciliation ,& qu'en ce cas 
Oxenftiern le trouveroit volontiers lui-même 
au Congrès , li fes alTaires le lui permettoiem, 
alin.de pouvoir agir de concert ^vec les Plé- 
nipotentiaires de la France, qu'il ne doutoit 
pas devoir iitre des gens d'un grand mérite. 

Le Icntiment de Grotmsétoit que ks Sué- 
dois ne dévoient point accepter la médiation 
du Pape^ ni envoyer de Miniftres à Cologne. 
Il en écrivit le 11 Décembre 1636 (é) au 
Grand-Chancelier. 11 lui mande qu'en ayant 
conféré avec le Baron de Scudamure ^ Ani- 
haffiuleur ordinaire d'Angleterre , il a voit dit 
à ce Seigneur 5 qull prdvoyoit que les Pléni- 
potentiaires Proiethns auraient bien des dé- 
goûts à effuyer dans une Ville où le Pape é- 
toit 11 coniidéré, & où la dignité de Cardinal 
étoit fi refpeftée, 

* L'Ambarfadeur de Vcnife qui , oonFonné- 
ment à Tintention de fes Maîtres ^ délîroit avec 
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ardeur que le Congrès eût lieu , vint rendis 
vil i te à Grotius. 11 kii dit que la crainte que 
les PrQteilaos avoient de la mauvaife volonté 
du Pape^ étoit mal fondée^ qu'il Içavoit du 
Nonce même que le Légat avoit ordre de ti£ 
prendre connoiffancequedes affaires des Prin- 
ces Catholiques, & qu'il if avait point intes* 
tion de fe meier de celles des Protellans. H 
ajouta que Péikro^ qui étoit nommé pour 
être Plénipotentiaire de Venîfe au Congrès ^ 
étoit trè&-bien intentionné pour les Suédois» 
Grotius n^'avoit pas pu deviner fi rAmbaiVa- 
deurde Vcnife rétoitvenu vuir de lui-môme, 
ou sMl y avoit été euvoyé par les Minillres de 
France 9 il tuupçonnoit yue le Cardinal de 
Richelieu qui Tauroit voulu voir Ibrtir du Ro- 
yaume, fouhaitoit qu^il atlJat à Cologne. 

Le Içavaut Godefroi (//}, que la Cour de 
France avuit nommé pour accompagner les 
Plémpoteutiaires îSc les diriger , eut plufieurs 
conférences avec Grotius fur la Paix à laquelle 
il i'embloit que Ton alloîï; travailler L'Am- 
balTadeur de Suéde en rendit compte au Grand- 
Chancelier: il lui écrivit une lettre le aa Jan- 
vier 1637 (^)^ dans laquelle il lui mande que 
Godefroi lui-même n'était pas d'avis que les 
Suédois envoyaient des Plénipotentiaires à 
Cologne, lien apportoit pour raîtbn , que la 
Ville étoit trés-nial diipofée en faveur de la 
Suéde 5 que les Légats avoiefît une fi grande 
aveiiion pour lesProtetlans^ qu'à Vervins Is 
Légat avoit déclaré qu'il fe retireroit plutôt 

que 

{a) Epïfk, Sp^ p. 2gSp f*) Epift. y op. p. i^^. 
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que d'admettre îes M iniftres Anglois aux Con- 
férences. Il ajouta que ks diipuitis qui ne 
manqueroient pas d'arriver lur la jjréi'éance 
entre les Pîi^nq^otentiaires j ne ferviroknt qu'à 
aigrir les elprits. 

Ce difcoursdnns la bouche d'un homme qui 
nedevoit parler quecunlbimémeiit aux inten- 
tiens du Mînidére de France ^^ a fait douter 
à'Grouus que Je Cardinal de Richelieu eût 
jamais iouhaité iincérementîa Paix* Godefroi 
dans cette mÊme converiation intinua , que 
dans les aflerablées politiques le Roi de IVan^ 
ce devoit avoir le premier rang après TEm- 
pereLtr. Grotius n'en convint pas; il préten- 
dit que le rang qui a voit été accordé aux I ^rin- 
ces dans les Conciles, ne devoit pas lei-vir 
de rt^gie diins les Congrès^ parce cjuVm u'a- 
voit eu égard qu'au, tems où ils avoient em- 
bralîé le CliriiHanifme ^ que rArcbevêque 
dMJpfalavoit foutenu dans le Concile de Uâ- 
Je , quele Royaume de Suéde , comme le plus 
ancien de l'Europe, devoit précéder tous les 
autres , & q^u'il favoît prouvé par fon ancien- 
neté & par retendue de fes Etats ^ qui ctoient 
Jes deux argumens les plus dcciiifs que Von 
pût employer dans cette matière- Godefroi 
oppnfa la polleffion dont le Roi de France 
joutiluic. Grotius eu Minillrc zélé de la Suéde 
îbutint qu'elle ne pouvoit fervir que contre 
ceuK qui ne Pavoient pas contellée; que les 
Rois de Suéde n'a voient eu autrefois aucune 
diicuilion hors du Nord, où ils n'avoîent j*^ 
mais cédé le rang à perlbnne ^ tpie depuis 
qu'ils avoient eu des iiitérêcs à démiiJcr avec 
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les Rois de France , ils avoient toujours traité 
d'égal à égal. Telles étoient les prétentions de 
Grotius, dont il relie à demander la preuve. 

Les elprits n'étoient pas encore préparés 
pour fe prêter aux bonnes intentions du Pa- 
pe j & le Congrès de Cologne n'eut point 
fieu , parce que des Suédois reluférent con- 
ftarament d'y envoyer Tes Plénipotentiaires (a). 

XIl. La République de Vcnifc fe joignâ 

Îudque tems après au Pape pour procurer la 
âix à TEurope. Elle offrit fa médiation aux 
Suédois (é) , & s'engagea à envoyer à Co- 
logne un Ambafladeur qui devoit lui être 
moins fulpeét que le Légat du Pape. Le Dogt 
en avoit écrit à la Reine de Suéde , & dans 
les titres qu'il lui avoit donnés il avoit omis 
celui de Très-Puiffante : on s'en plaignit amè- 
rement en Suéde (c). L'Ambalfadeur de Ve- 
Bife l'ayant fçu,. vint rendre une vifite àGro- 
tius , & eut à ce fujet une explication avec 
lui. Il lui déclara que la République avoit 
fiiivi l'ancienne étiquette dans les titres qu'el- 
le avoit donnés à la Reine ^ qu'elle ne don- 
aoit au Roi de France que la qualité de Sé- 
léûiffime & Très -chrétien, & au Roi d'Ef- 
pAgne celle de Sérénilïïme & Catholique , fans 
y ajouter celui de Très-Puilfant. Grotius ré- 
pondit que fans vouloir rien prefcrire au Sé- 
nat, il kprioit d'obferver que les Rois de 
France & d'Angleterre donnant à celui de 

Sué- 

■ tm) Epiftr 389. p. 86f. 

{$) Bcu^eant . L. 4. N. 30. FafQpxidoxf , L. 10. N« ^l, 
M Gwc, £pift. 8;i. p. î7i> 
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Suéde le titre de Sérénîflîme & de Très-Puif^ 
fant, il ti^(^toit pas convenable qii^aucuii au* 
tre Prince ^encore moins qaeles Républiques 
le traitaiVent avec moins de diftinction, H 
ajouta plulicuîs faits qui pouvoient donner 
une grande idée de la dignité de la Nation 
Suédoire. L^^mbaffadenr promit d'en'écrire à 
fes Maîtres, La Reine de Suéde (^ï) avoit dé- 
claré qu'elle accepteroit volontiers la média- 
tion des Vénitiens^ mais à condition que k 
République lui retidroit les lionneurs qui lui 
étoientdus. C'hrilHne eut enfin latisfaétion(è), 
& rAmbairadeur de Venife promit de fe con- 
former ;\ la volonté de la Reine de Suéde, 

Ce Minillre des Vénitiens s'appelloii i. or- 
naro, Grotius a voit eu des lu jets de fe plain- 
dre de lui r); il avoit été lui rendre vjfite, 
& le Vénitien ne lui avait donné ni le titre 
d^ExceUence , ni la place qui convenoit à un 
AmbafTadeur de Suéde, Grotius prit la réfo- 
lution d'être queltiue temsfans aller chez lui. 
Une chofe cependant rembarraffoit ^ c'eil que 
comme il étoit pour lors quelHon de la mé- 
diation de k République de Veoile pour I2 
Paix générale^ ilétoit néceflaire qu'il eût des 
conférences avec Comaro: c'eft pourquoi il 
prit le parti d'écrire au Grand- ' hancelier, 
pour fçavoir fi en confidération du Bien Pu- 
blic il devuît dillîmuier les fujetâ de plainte 
qu'd avoit contre l'Ambafladeur de Veniie. 
Il n'eut pas le tems de recevoir des réponfes 

d'Oxeo- 



f*l Epjft. 949. p. 4ir. 
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d'Oxenftiern ; Cornaro vint lui rendre vifite 
{d)^ & lui faire fatisfacl:ion. U Taflura que fl 
on ne lui avoir pas rendu ce qui lui étoit dû, 
ce n'avoit point été par mauvaiie volonté , 
mais feulement par ignorance & par faute 
d'attention. Grotius en inftruifit le Grand- 
Chancelier 5 & il lui manda qu'il recevroit 
ijour bonnes les excufes de Cornaro 5 qu'il 
'iroit voir , & qu'il feroit ce qu'il pourroit 
5)0ur fe procurer fon amitié. Eiledivement il 
ui fit une vifite Qi) quelques jours après : il 
ne fut plus queftion entr'eux de ce qui s'étoit 

Î>affé; la converfation ne roula que furies af- 
àires générales & fur les projets de Paix. 

XIII. 11 y eut dans le même tems un démêlé 
plus confidérable entre les Anglois & les Sué- 
dois qui étoicnt à Paris. Paaw Ambafladeup 
de Hollande en France ayant été rappelle, 
Oofterwyk Ambaifadeur des Provinces-IJnies 
à Venife eut ordre ÇO ^^ venir remplacer 
Paaw à Paris. U avoit été autrefois fort lié 
avec Grotius : il lui fit dire par des amis com- 
muns 5 que fon intention étoit de rcnouyeller 
leur ancienne amitié , & de vivre avec lui dans 
cette bonne intelligence qui devoit être entre 
les Miniftrcs des Puiflances alliées. Grotius 
répondit à ces avances comme il convenoit. 
Le HoUandois fe préparant à faire fon entrée 
dans Paris , en envoya faire part à l'Ambafla- 
deur de Suéde le 16 Février 1637 par fon Se- 
crétaire d'Ambaffade , ôcil le fit prier en mê- 
me 

{a) Epift. 960. p. 429. (*) Fpift $6x. p 450* 
{i) Epift. 718. p. 301. 



jSs 



VIE DE 




me tems dYmvoyer fon caroflTe le fuTlende^ 
maîa à Ion entrée, fuivant rufâge(^). Gro* 
lius envoya faire des corapHmens àl Ambafla- 
deur de HoUande , & lui iit dire qu'il ne man- 
gueroit pas d'envoyer fon caroflTe, D tint ef- 
feétivement parole, il y avoitpour lors à Pa- 
ris un AmbalVadeur Ordinaire & un Ambaila- 
deur Extraordinaire d'Angleterre: ils avoient 
envoyé chacun leur carollc avec un grand 
nombre de leurs gens, LeSvSuédois prirent le 
pas fur les Anglois, & le gardèrent queltiue 
tems* Onfe querella^ les épées furent tirées. 
Les Suédois n'avoient pas beau jeu^ car les 
Anglois étaient en bien plus grand nombre^ 
Le Maréchal de la Force qui conduifoit T Am- 
bâffadeur de Hollande, fe préfcnta pour pa- 
cifier la querelle. Les Suédois foutinreut 
qu'ils dévoient avoir le pas fur les j^nglois, 
parce que le Royaimie de Suéde et oit plus 
ancien que celui d'Angleterre. Le Maréchal 
de k Force prétendit que cette que(Hon avoit 
été décidée fous le régne d'Henri IIL en fa- 
veur des Anglois. La partie n'^étant point é- 
gale, les Suédois acceptèrent la propofitioîi 
que lit le Maréchal » qui étoit que k caroffe 
de l'Amballadeur Ordinaire d'Angleterre & ce- 
lui de Grotius fe retireroienx, iiins préjudice 
des droits de la Suéde, 

Le 19 Février les deux AmbaflTadeurs d'An- 
gleterre députèrent à Grotius ^ pour fçavuir 

de 

C*> Il eft fiirpretiant que i« P^re Botig^ant aj^rts avaJt tu 
la 718 EpUfc tic GEosiui^ le coijM'ctijr. mâiuKileincm, en 
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de lui fi c'étoit par fon ordre que fes gens a- 
voient agi & parlé dans la diipute qu'ils a- 
voient eue avec les Anglois. Grotius répon- 
dit qu'il leur avoir ordonné de Ibutenir la di- 
gnité du Royaume de Suéde, le plus ancien 
& le plus étendu qu'il y eût chez les Chré- 
tiens ; qu'on n'avoir eu aucune intention d'of- 
fenfer les Anglois j que dans les Traités que 
la Suéde faifoit avec la France même, il y en 
avoit toujours une copie où la Suéde étoit 
nommée la première j que ii fes gens avoient 
Çéché dans la forme, ce n'avoit point été par 
ion ordre j que le peu de monde qu'il avoit 
envoyé à l'entrée, étoit une démonftration 
qu'il n'avoit pas cru que cette querelle dût fe 
terminer par des voies de fait^ que quanta 
raccommodement, il n'avoit point eu pou- 
voir de le faire , ni par conféquent donné 
aucun ordre à ce fujet; qu'il étoit très-dis- 

Îiofé à maintenir la bonne intelligence entre 
es deux Royaumes , & à bien vivre avec les 
deux Amballadeurs d'Angleterre. Leurs Dé- 
putés ne répondirent rien à ce difcours , & 
ils fe retirèrent après avoir fait les politeffes 
convenables. 

Il fut queftion de ce démêlé dans la Gazet* 
te de France Ç<i) ; & Renaudot dans le comp- 
te qu'il rendit, nomma les Anglois devant 
les Suédois , & parla de l'affaire comme étant 
accommodée. Grotii'S en fut très-mécontenti 
lui iSt dire de nommer les Suédois les pre- 
miers dans une autre Gazette , & de retrac-: 

ter 

U) Epiil. 71^. p. 304» 
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ter ce qu'il avoit dit Tui raccommodement: 
on !e menaça même que sll ne donnoit pas 
cette fatisfadion aux 'uédoîs, 011 lui feroit 
fentir que la Suéde étoit aflc/. paillancepour 
fe faire rendre jullice. Le Gazeticr répon- 
dit qu'il n'étoit obligé d'obéir qu'au Hoi & 
au Cardinal. 

Cette grande difpute n'empÊchoit point f^) 
les Ambaïladeurs Anglois de voir Grotîus chez 
lui , pour traiter enfemblc des affaires publi- 
ques. Le Comte de Leycell:re(Zïj , Ambaira- 
deur Extraordinaire d'Angleterre, eut avec lui 
une explication au fujet de leur démêlé; il 
prétendoit que ce que Grotius avançoit en 
faveur de lapréféance des Suédois, étoit une 
chofe inouïe. L'Ambairadcur de Suéde répli- 
qua, que les mômes faits avoîent déjà été fou- 
tenus dans le Concile de Bàle^ il prit de- là 
occafion d'expliquer l'étendue & î'untiquité 
du Royaume de Suéde. Leyceftre dit qu'on 
ne çenfoit pas en France autrefois de-mi^nie , 
puifqu'on y avoit décidé contre les Suédois. 
Grotius répondit qull doutoit fort de cette 
décifion , à que dans le tems que Ton pré- 
tfindoit qu'elle avoit été rendue, ilnecroyoit 
pas qu'il y eût eu aucune Ambaflade en Fran- 
ce de la part de la Suéde, qui étoit trcs-peu 
connue des Nations du MidL L'Anibairadeur 
d'Angleterre voulut faire valoir en faveur de 
fa Nation rautorité du Pape. Grotius la re- 
jet£a< Leyceûre infitla fur ce que TAngleterre 
avait été Chrétienne avant la Suéde. Grotius 

répou> 

(m) Ep!û 711, p. ^of. 
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répondit que cette raifon pour la préféance 
étoit très-mauvaife 5 & qu'on ne pouvoit s'en 
fervir fans faire un grand préjudice à la Reli- 
gion Chrétienne , puifqu'elle étoit capable 
d'empêcher le. retour des Payens & des Ma- 
hométans au Chriftianifme. 

Le Roi d'Angleterre n'avoit point fçu mau- 
vais jgré à Grotius de cette difpute (a) j car 
depuis qu'elle étoit arrivée , le Vicomte de 
Scudamore, Amballadeur Ordinaire du Roi 
Charle , lui dit de la part de fon Maître , qu'il 
le verroit avec plaifir venir en Angleterre, 
pour y rétablir riinion entre les Anglois & les 
Suédois. Le Comte de Leyceftre à qui l'af- 
faire de la préféance tcnoit fort à cœur (Z»), 
eut une autre conférence fur cette même ma- 
tière avec Grotius, dont celui-ci rendit compte 
au Grand - Chancelier par une lettre du 26 
Juillet 1637. Le Miniftre Anglois repréfenta 

Sue les Danois & les Norvégiens dont les 
.oyaumes étoient très-anciens, cédant le pas 
à l'Angleterre , les Suédois dévoient fuivre 
leur exemple. Grotius répondit qu'il ne fça- 
voit pas comment les Danois & les Norvé- 
giens agiflbient ; qu'au-refte leur conduite ne 
devoit porter aucun préjudice aux droits de la 
Suéde. Leycellre demanda jufqu'où remon- 
toit donc l'ancienneté du Royaume de Suéde. 
Grotius aflura qu'il étoit plus ancien que les 
anciennes Annales ; & que fans remonter plus 
haut 5 il fuffifoit de rapporter le témoignage 
de Tacite, qui parloit de la Nation uédoife, 

com- 

(4) Epift. 728. p. 310. {h) Epift. 7^7. p. 34^. 
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comme étant trts - puîflante par terre & paî 
mer, L'Angloîs répliqua que depuis Tacite il 
s^êtoit paffé un très-long efpace de tems, où 
Ên''ell: fait aucune mention des Suédois. Gro- 
tîus fit voir qu'il n'y avoit point de fiécle dans 
lequel les Allemands, ks François & les An- 
gloîs n'en cuflent parlé; <5c que quand même 
ilîi en auraient parlé moins fréquemment, il 
n'en fau droit pas ûtre furpris , piiifque dans 
ces tenis*Uï les Suédois n'avoicnt rien à dé- 
mâler qu'avec les RiilTes , les Sclavons, les 
Danois Ôc les Norvégiens; qu'à -la ^vérité ils 
n*avoient embraH'é que tard !e ChrifHanifme ; 
mais que leur ancienne Religion ne pou voit 
îiuîre en aucune façon k la dignité du Royau- 
me, ni aux prétentions des r^uédois* L'Am- 
baiïudcur de i^uéde demanda en fuite à Ley- 
celtre , quel rang les Angîoîs prétendoîcnt don- 
ner au O.ar, à qui les Rois de Suéde n^'a- 
voient jamais voulu céder le pas? Il ajouta 
que beaucoup de gens avoient été furpris ^ 
que lorfqu'on traîtoit de la Trêve eu Hollan- 
de , les Anglois eulfent toujours été précédés 
par les François, en fe contentant feulement 
d'un écrit qui portoit que cela ne nuiroit point 
à leurs droits. Leyceftre répliqua qu'il ne 
voyoit point comment on pouvoit atfenibler 
un Congi-ès de Minières de Princes qui vou- 
dr oient tous avoir la première plaça Grotius 
prétendit que l'on pouvoit trouver phifieurs 
expédiens , moyennant lefquels chacun confer- 
Veroit ies prétentions. 

Cette querelle, qui avoit fait craindre une 
nipture entre les deux Nations, n'eut aucune 

fuite 
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fuite fâcheufe, & n'altéra pas même l'amitié 
entre les Miniftres des deux Royaumes. La 
femme du Comte de Scudamore étant accou- 
chée 9 ce fut la femme de TAmbaffadeur de 
Suéde (a) qui fut Marraine de fon Enfant 
dans le mois de Mars 1638, c'eft-à-dire dans 
le tems de la plus grande fermentation de ce 
démêlé. 

{a) Epiû. 919. p. 405. 

Fin du quatrième Livre & du premier Foîumel 




% .'■ 



.4! 






^91 



